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Fepoux de celle qui les a erites. Tout 
lo monde fait. , ſans ſe ſoucier, que N 


Fun &toit un gros boucher de Paris, 


nomme Poiſſon, & Fautre Mr. le Nor- 
mand d'Etioles, fermier-general, qui 

perdit ſon ẽpouſe dans la Marquiſe de 1 

Powmrapourz que ſous ce nom elle 

tenoit le timon de I Etat pendant plus 

de 2 & quelle mourut den- 


nui, ſinon de remords, — de 44 
ans, en 1764. . 


Dans une dad ces Lettres, Madan 
mentionne des Mémoires qui ne de- 


1 U importe au lecteur de ces | 
Lettres, qui ait été le pere u 


0 


* R E 5 A c E. 
wolent voir le jour que lorſqu elle ne ] 
le verroit plus: mais, ſoit qu'elle n'ait f 
pu les achever, (& qui peut achever 
ſes propres ' Memoires? ) ſoit qu'elle 
ne parlat que de ces Lettres, od elle 
ſe plaiſoit tant, & on le public doit 
tant ſe plaire, ſes meilleurs Memoires 
ſeront toujours ſes: Lettres. On y 
voit les traits naifs de ſon cœur & de 
ſon eſprit, les reſſorts memes de ſa 
conduite publique & particuliere; de 
forte qu elles ne laiſſent point a dou- 
ter qui en ſoit Tauteur, & qu elles ne 
nous permettent plus de nous Eton- 
ner de Tetendue permanente de ſon 
pouvoir. Au reſte, Tediteur à ra- 
chets ce recueil Tentre les mains de 


Fexceuteur du ſecretaire de Madame, 
lequel 


I P K E TE ACE 


lequel vient de mourir en Hollande, | 


ſans oſer violer le ſecret qwil avoit 


apparemment jure à ſa maitreſſe. 


Pluſieurs perſonnes illuſtres aux- 
quelles les Lettres ſont adreſſces, ſont 
encore en Etat de produire leurs pro- 


pres originauxʒ mais perſonne ne pou- 
voit en recueillir toutes les copies, 
exceptẽ celui ſeul qui les avoit . 


thentiquees. : 
De tous les genres Xbctire, Fepi- 


ſtolaire eſt le plus important comme Res 
le plus naturel; & de tous les recueils 
de Lettres dont les dames frangoiſes 

aient enrichi leur langue, il n'y a peut- '\ 


etre pas un qui faſſe Eclater plus con- 


ſtamment, que celui-ci, une morale 


pure, un eſprit brillant, les ſentimens 
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PREFACE 


tendres & genẽreux, le . aiſe & 
NY Elegant. 2 | 
Pour rendre ces Lettres Fi une uti- 
5 lite plus Etendue, le proprictaire les 9 
a lui-meme traduites en Anglois, dans 4 
la vue non- ſeulement de complaire 
(Lil etoit poſſible) cgalement aux deux 
nations, rivales en eſprit comme dans 
le commerce, mais den augmenter 


Tamitié & Peſtime mutuelle, en faci- 


litant par les moyens les plus agrea- 
bles & les plus efficaces la connoiſſan- 


ce reciproque de leurs langues. 
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| DE | 
ti MADAME ta MARQUISE pon 
es BE 
» LETTREL | 
wa F Au Duc de M IR EPO 1X. 
- A V Lettres, Ger le Dos, me font ĩ 4 
ö toujours plaiſir, comme vous ſavez; MX 


9 Paime beaucoup ces petites bagatelles que 
vous m'avez choiſtes & envoyees, parce qu el. | 
Y es viennent de vous: elles n' ont certainement 08 
. as d'autre mérite. Les Anglois ne ſavent n 
ni manger, ni vivre, ni travailler avec gout, 

1 Je vous plains ſincerement dere obli ge de 

1 vivre dans le pays du rothif & de Finſolence, | 
le ne doute pas que vous ne foyez encore 
plus expoſe que nous aux mauvaiſes chicas +, 
nes & aux mauvais raiſonnemens de ces flers 

1 inſulaires 11 par oit qu ils veulent la guerre; 55 
tout leur embarras eſt ds trouver un pré- 
texte honnete. Mais le vrai crime & le plus 
grand dont la France ſoit coupable? A leurs 
yeux, eſt celui de retablir fa marine. 4 


8 * 


T8 1 
1. 8 le e's * Angle- 


terre a faite en naturaliſant les Juifs, eton- 
ne toute Europe : le vieux Marechal dit Wi 
ue la religion, les loix., & les meenrs des 
Iſraelites les rendent incapables d' etre bons 
citoyens & bons ſujets; c'eſt toujours un 
peuple a a part qui forme un stat dans l'état, 
& a qui il ne faut accorder des privileges 
qu avec diſcretion. On ſuppoſe que Por 
qui , comme l'amour, rend tous les hommes 
Egaux , eſt le plus fort argument que les 
* aient employe dans cette occaſion, I. a 
France fait depuis longtems que ce pre» 
cieux metal eſt tout-puiſſant en Angleterre; 5 
& que tout y eſt à vendre, la paix, la guer- 0 
re, la juſtice & la vertu. Vous &tes con- 
tent de la politeſſe des miniſtres du roi Geor- 
- ge: mais nous ne le ſommes pas de leur po. 
litique; ils ont, comme le car dinal Mazarin, 
un grand defaut dans les negociations, c'eſt 
40 ils veulent toujours tromper. Prener ſoin 8 
e Ne pas Fetre, & penſez toujours a votre 
patrie & a vos amis. 
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Au meme. 
1753. 
M LGRE toutes vos pe & vos 
promeſſes, & les menſonges de la cour | 


de 


gle- 


on- 
dit 
des 
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me inevitable, mais fans nous allarmer: tous 
es cœurs des Indiens en Amerique ſont pour 
nous; nous avons des vaiſſeaux, une bonne 
rmee & de bons amis. Mylord Albemar- 
e. qui soccupe plus de ſes plaiſirs que de 
Wpolitique, a pourtant preſents un grand mé- 
moire, on il ſe plaint que Ceſta Vinſtigation 
des Francois que les Sauvages d'Amerique 
Wattaquent ſa nation. ll eſt-triſte que ce peu- 
ple ſage ne puille ſe faire aimer,.& it eſt 
ionteux de sen plaindre. Ce memoire ne 
nmeritoit pas de reponſe ſérieuſe, & il nen a 
pas eu. Monſieur IAmbaſſadeur s' eſt encore 
Plaint que la France conſtruiſoit des vaiſ- 


Me réponſe Erieuſe, & elle n'en a pas eu. 
e Roi compte ſur votre zele, vos lumieres 
votre vigilance: dans ce tems critique: 


oyez tout, obſervez tout, examinez tout, 


es Anglois ne ſout pas fins: je ne crois pas 


W&qu'ils puifſent vous ſurprendre. Je vous prie 
de faire mes civilites à la ducheſſe (*): c'eſt 

une femme que j'aime pour ſon eſprit & la 
bontè de ſon cœur: ces caracteres ſont ra- 
res dans ſon pays, mais ils wen ſont que plus 

eſtimables. Adieu, Monſieur le Duc, ayez 
ſoin de votre ſante pour le ſervice du Roi, 
& la ſatisfaction de ceux qui vous aiment. 


Ag — nn 


| 5 De Queensberry, 


de Londres, nous 1 la guerre com- 


aux: cette plainte ne metitoit pas non plus 
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Jai dans l'idee que nous vous reverrons bien- WM 


tot: ſen ſerois bien-aiſe, & jen ſerois fa- 


che, car je n'aime pas la guerre: elle ne 


fait jamais que tres peu de bien, & toujours 
beaucoup de mal. F 
„„ Ile ſuis, &c. 
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dition des Rois & des gran 


* 


magnifiques bagatelles que le peuploi gnorant 


a la betiſe d' envier! Pour moi, je vous a- 
vouerai que je n'ai pas eu fix momens a- 
greables depuis que je ſuis ici; tout le mon- 
de tache de me plaire, & preſque tout le 
monde me deplait: les plus brillantes con- 


verſations me donnent la migraine; je baille 
au inilieu des fetes , & j e prouve ſans ceſſe 


qu'il n'y a point de bonheur dans la yanité. 


Cependant il faut avaler le calice, tout de- 


Roi ſe porte bien, mais il s ennuie tout com- 


me 


i 
8 


FP nvappergois de plus en plus qo la con- 

des s eſt bien 
triſte, & je m' imagine qu'un palfrenier eſt 
un peu plus heureux que ſon maitre. Qi 
faut payer cher la pompe, la gloire, & les 
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Nee les autres; & les querelles du elerge avec 
parlement ne contribuent pas a le mettre 
L e bonne humeur. Les miniſtres ſe donnent | 
& torture pour les accorder; mais les pre- 


es ne veulent pas reculer d'un pas. Je ne 


7 | Dieu chaſſe de fa preſence un honnete hom- 


orois pourtant m'imaginer que leurs billets 
e confeſſion ſoient bien neceſtaires, ni que 


ee qui meurt ſans leurs paſſe · pare Je 
imagine, au contraire, quils font, pour 
plupart, vains, ambitieux, mauvais ſujets 
a Roi & mauvais ſerviteurs de Dieu. Mais 
Nor credit eſt malheureuſement fi grand, par 
ſainteté de leur caractere & le beau pre- 
1 exte de la religion; qu'on le voit oblige de 
s menager. Le Roi ſent bien que le parle- 
ent ſoutient les droits de fa couronne con- 
ele clerge, qui voudroit etre indẽpendant: 
ependant il fe trouve, pour ainſi dire, for- 
de punir fes amis, & de careſſer ſes en- 
eemis: voila la condition de ces dieux de la 


erre, qu'on adore & qu'on meprile en mème 
ems. Ces querelles ne vous affectent pas, 


ma chere amie, parce que vous Ctes loi gnee 
ae la ſcene: mais moi, elles m'affligent, parce 
qu'elles affligent le meilleur des Rois. Prions 
Dieu quil inſpire a ſes miniſtres Peſprit de 
paix & de charité. Avez- vous vu notre Com- 
te (0)? Je bai chargè d'une petite affaire: il 
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) Le Comte de Valbelle. - 
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8121 
eſt excellent pour les. petites . April 
celle - la Fen ai encore une autre a lui donncl 
de la meme importance: je connois ſes talen 4 
Es il en faut faire uſage: parler. lui. Je\ 2 
embraſſe tendrement. 9 
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N- parlons point de remercimens, Mon- i, 

ſieur; fi Payois copnu un plus habile A ö 

homme que vous, je Yaurois recommande.# 8 
Temoi gnez votre reconnoiſſance au Roi, en © 

faiſant mieux que vos predeceſleurs: c'eſt 1 
plus beau compliment & le ſeul que 5 at· 3 
tends do vous. ll faut ſurtout a prelent une 
grande integrite, & de grands talens pour 9 

un emploi de cette importance: c'eſt-cette 

_ raiſon qui vous a fait choiſir. Il y a des 4 
gens qui pretendent qu'il eſt impollible que 

la France ait une bonne marine, ou qu elle 

la conſerve longtems. Ils diſent encore que 

cela pourroit produire une revolution dans 4 

le gouvernement; que pour le moins auto. 1 

rite royale en ſouffriroit; qu une grande ma- 

rine, & le grand commerce, qui en eſt 14 J 

Ml 1 ſuite, I 
x 2 5) D'abord lieutenant de police A Paris, puis con · 3 
| tröleur général; & enfin * des ire 1 
— | = 
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4 lie, ſuppoſent la liberté des ſuſets, com- 
e dans une monarchie mixte, telle que! An- 
alen eterre, ou dans une republique, telle que 
ou la [Hollande. Si cela ctoit, il n'y auroit pas 

petit mot à dire: je ne ſerois pas bien ai- 
ue le Roi deſcendit de ſon trone, & que 
maitre abſolu il devint le premier ſervi- 
1 ur de! Etat. Croyez-vous, Monſieur, que 
. Francois ſoient faits pour la liberte, ou 
I de ces beux raiſonnemens ſoient raiſonna- 
5? 1! me paroit que ceſt une mauvaiſe 
abile euſe pour les miniſtres precedens, & elle 


ande. n ſauroit Etre une bonne pour leurs ſauce 
21, en 2 V eurs. Travaillez donc, Monſieur, avec 
eſt le 3 & faites reſpecter le nom Frangois 


4 ns les deux mers. Votre departement eſt 
une 1 plus important, comme le plus difficile: 2 
pour 1 6 commande 32 à la mer, commande à la 
ette ® re. Vous ſerez etonne qu'une femme vous 
=] * Ele de tout cela; mais ma ſituation eſt ſin· 

7 liere en tout, comme ma fortune. Pai 
Ale 7 prouve plus d'une fois, que les femmes 
que . zuvent avoir raiſon & donner de bons con- 
lans 4 ils: votre elevation en eſt un nouvel exem- 
ato- e. Au nom de Dieu & de la France, ho- 
ma- ? brez- vous, honorez-moi. Adieu, Monſieur, 
ſt la 1 vous ſouhaite autant de bons ſuccès que 
ite, Ns ennemis & les miens vous en ſouhaitent 
mauvais. Je ſuis, &c. 
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LE T T R E V. 
A Monfeur bissen. 


M )NSIEUR, je ne puis rien dans l. ae 1 
du Diflionnaire Inryclopedique: on dit 2 

qu'il y a dans ce livre des maximes contra. 

res à la religion & a [autorits du Roi. 8 
cela eſt, il fave beider le livre: f. cela ne 
pas, il faut brüler les calomniateurs. Mais 
.malheureuſement ce ſont les ecclefiaſtiques 
qui vous accuſent, & ils ne veulent pa 
avoir tort. Je ne ſais que penſer ſur tout 
cela, mais je ſais quel parti prendre: c'eli 8 
de ne m'en m<ler en aucune maniere: les} I 
retres ſont trop dangereux. Cependant 

tout le monde me dit du bien de vous; on % 
eſtime votre merite, on honore votre ver- 
tu. Sur ces tẽmoignages, qui vous font ſi 
glorieux, je vous crois preſque innocent; 
& je me ferai un plaiſir de vous obliger en 
toute autre choſe. | La proſeription de! En. 
| cyclopddic eſt un point rẽſolu Ir la depoſi. 8 
tion des devots , qui ne ſont pas toujours 

juſtes & vrais. Si le livre n'eſt pas tel qu ils 
je diſent, je ne puis que vous plaindre, & 
deteſter Thypoeriſie & le faux zele, en 
attendant que vous m 'offriez une autre oc- Wi 
caſion de vous etre utile, &c. 7 
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"KERELE SL 2 
A la Marquiſe de BxeETEvir. 
N ars 1754. 


é vous dois une rEponſe, & je vous la 
fais avec beaucoup de plaiſir. Vous voyez 


t pas hautaine, intereſſce, incapable de ſentir & 


* n 
7 1 5 ; 


etre m' affligeroient - ils davantage $'ls ne 
Mc toient pas; car en pareil cas la vérité ir- 
; Mxrite plus que le menſonge. Je ne ſuis pas 
hautaine, car je vis familierement avec les 


1 


perſonnes que jeſtime: pour les autres, jo 


4 


x ne me ſoucie pas de les. facher ni de leur 
deplaire. Je ne ſuis pas intereſlce, puiſque 


mes ennemis, & plus ſouvent des ingrats. 
u'ils Je ne ſuis pas incapable d'aimer le anèrite; 
„& uiſque je vous aime tendrement, & que je 
en Fiſts avec empreſſement toutes les occaſions 
qui ſe preſencent de vous en convaincre. Je 
1 ſais bien heureuſe d'en avoir encore trouve 
e | une 
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t daimer le merite. Vous ſavez ce qui en 


je depenſe tant d argent pour obliger ſouvent 
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une nouvelle: mais ſavez · vous , Madame, 
que je ſuis dans une | agen ge eh Pour- 
quoi me parlez-yous .de .cette place yacante 
chez la Reine? Eſt-ce que je ne penſe pas 


f- 


toujours a vous? Je devrois vous punir, & 


, » 


vous cacher ce qui eſt arrive: mais mon 
cur, que je conſulte toujours, ne le veur ll 
pas. Je vous apprends donc que vous aviez i 
ets nommee à cette place, avant que j euſſe 


requ votre lettre. Je ne veux pas vous dire 
quelle eſt la perſonne qui vous a propoſee, 


& qui a reuſſi: ſachex ſeulement que c'eſt 
die perſonne qui eſt toute à vous, & qui ne 
veut point recevoir de cotnplimens. Je crois 


qu'il eſt bon que vous won” e = 


remercier le Roi, & m'embraſſer. 
Vous verrez ici un grand homme ſec (, 
noir comme Un demon 8 halſſant comme Wy 
Charles XII. les femmes & les plaiſirs, mais 
aimant comme lui a la fureur la guerre & 
la gloire, Il nous a fait beaucoup de mal 
dans la derniere guerre, & il eſt venu offrir 
ſes ſervices pour en faire autant aux Anglois 
a la premiere occaſion, qui ne viendra peut- 


etre que trop tot. Je finis ici ma Lettre pour 


aller ſouper, & puis m'eanuyer. Adieu, ma 


belle Marquiſe: aimez tout le monde, & 
moi plus que tous les autres. 


9 JD) 


®) Mr. Courtin, fameux partiſan, 


£3 
3 


9 " 4 _ 
> ah Ws Q r * 25 
1 25 WP: E, * 
E P : : 
« p * i ' at - 
, . : * : : 
5 F = 
v N , - 
A ; 
— o o 
r E | 
C N * 
> o 
* 
a 
1 
* * wr OG SD * - 


* 
Wr 
* 


- 


LET TRE VU. 
4 a Conteſt de BA * 


Nous waves fait rire avec votre petit sé. 
8 que: eſt'il done bien vrai quil Samus 
dans ſon carroſſe à mettre des mouches 
le uſage de la belle Ducheſſe? Je ne crois 
que ce ſoit - la uno fonction epilcopaley 
s elle eſt agreable, & il ſeroit & ſouhai- 


que les pretres ne fiſſent jamais plus grand 


1 


IF 5imez-vous encore davantage que laſcmait 


irre affeclion m'eſt neceſſaire: je m'ennuis 
ad je ne vous vois pas. Que cos mechang 
Wmmes, qui pretendent que les fommes nd 


. . E: St regina iow 3 | 
vent s'aimer, viennent 2 nousy ils en ap- 


2 2054 4 
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leurs & de tr6s-humbles ſervamtes; que jo 
eis ſans plaiſir, & que je quitte ſans regret; 


mme le vötre, pour meplaire, Le Rol eſt 


le à la chaſſe par le plus furieux tems 


or ſes petits ſeigneurs qui ſont fai 
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el. Mas laiſſons-la_ce rfocrend. pers n 
Wu, & parlons de nous, ma chere amie; 


derniere? Pour moi, je ſens que je vous 
ee tous les jours de plus en plus, & que 


encdront des nouvelles. Jai beaucoup ds 
ones, beaucoup de tres:hymbles ſer- 
me faut un bon cœur, un eſprit agreable 


onde; il Fen moque, il a un roy de fes | MI 
7 ſont faits de pa. 
J Part. EG pia 4 
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pier miche, c'eſt toute autre choſe; mai 
1] faut ſuivre le maitre, & paroitre content 
Pendant ce tems · la, comme il faut faire _ 2 
que choſe, je me promene dans ma galeric "A 
je regarde mes tableaux, je baille & j'ecris 
Ne trouvez-vous pas que je ſuis bien heureu 
fe? On a repreſents ici la nouvelle tragedio 1 
de Voltaire: il eſt etonnant que ce vieillard} * 
faſſe encore des enfans ſi beaux & fi vigouM 
reux. C'eſt un homme unique ce Voltaire;Þ 4 
il n'y a perſonne qui ſache mieux faire rireh 3 
& faire pleurer. bt 

Je vous prie, Madame, 1 m'amener vo- 
tre petite fille; je veux * baiſer & la 0 
rier, ſi vous ie voulez bien: je Vaime beau! 1 
coup, parce que jaime beaucoup tout ce qui 
vous appartient & qui vous reſſemble. Mais 8 
j entends du bruit: voici des importuns qu 
viennent me chercher pour un petit ſouper, 7 2 
& qui nyobligent d'interrompre ma Lettre a 
mon plaiſir. Je la reprendrai demain. o 
En ſortant du lit, je commence par vou 
ſouhaiter le bon jour. Javois prevu que je 
m' ennuyerois hier, & j ai devine juſte. Ah! 
ue les bienſeances du monde ſont une cho- 1 ; 
15 bien ima ginse La compagnie ne me plai- | 3 
ſoit pas: c'etoient des gens fort civils, tres WM 
fades, & dont les flatteries faiſoient mal au 
cur. Ils rioient de tous les bons mots que 
je 1 avois pas dits, & vouloient me a A 
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ier en depit de moi-meme, que j avols envio 
briller avec eux. Croyez- moi, ma che- 
. tous les flatteurs ſont des ſots qui $'ima- 
e nent que les autres leur reſſemblent. H 
avoit auſſi de belles femmes, mais ridicu- 


EN 


cure; qui ſembloient dire aux hommes, voila 
or vijage, admir ex- fe, Quel tourment, 
a chere Contteſſe, que ces petits ſoupers 
on trouve fi agreables & ſi delicieux! Je 
eig is preſque convaincue qu'il n'y a perſonne 
e rice Wi wait envie de bailler, lorſque tout le 
onde ſe recrie qu'il a bien du plaiſir. Pour 
Pi, je n'y en ai point: mais en recompen- 
a ma, je ne manque jamais d'y attraper beau · 
op d'ennui & une bonne migraine. Voila 
ce qu vie agreable que je mene, & que je ſou · 
ie 2 tous mes ennemis. II n'y a point de 
ou velles publiques, mais beaucoup d'aven- 
Nees, d'intrigues & de baſſeſſes particulicres, 
cute encore ceux qui me les racontent; 
eis je les mepriſe, & ils ne me plaiſent 
vou us comme autrefois: ce qui me fait croire 
ee mon cœur devient meilleur. Mais pours 
oi ne me dites-vous pas de finir? Je m'ima- 
ine que ma Lettre eſt afſez longue, non 
.es pour moi qui aime à vous Ecrire, mais 
ur vous que j'ennnie. Je m'en vais la re- 
re: mon Dieu! quel fatras! Je ny trouve 
aeune choſe que vous approuverez : ee ſont 
marques Yamitic que je vous donne: tout 
| B 3 cela 


% 


7 W P N PERS 
> * 2 


6 * nnn ET N. a | * n 8 — — 

* 8 * ' " * "I N N 4 

* 1 - * 
* „ 9 q 
of 
_ 
1 
a A 2 ] * a. 
- * 


cela eſt bon & vrai. Quant au reſte, je 
vous conſeillerois de ne pas le lire, ſi vous 


ne Laviez deja lu. Je ſuis, &c. 


2 . 
e 
Au Duc de M 1 R E PO 1 X. wy 
5 . 
V ous @tes, Monſieur Vambaſſadeur, un 
charmant correſpondant pour une fem- 
me: mais on a peur que vous ne ſoyez pas 
vigilant pour oblerver les demarches des An- 
glois. II paroit evident qu ils ont quelque 
grand deſſein en vue: ils font de grands ar- 


memens dans tous leurs ports, ils font paſ- 
ſer en Amerique des troupes & des muni- 


* 


tions de toute eſpece. Cependant on trou - 
ve extraordinaire que vous repetiez fans 


celle dans toutes vos depeches, que le Roi 
d'Angleterre eſt toſijours notre ami, & qu'il 


a aucune mauvaiſe intention contre nous. 


Vous ſavez mieux que moi, que tout le ſe- 
.cret de la politique conſiſte a mentir a pro- 
pos, & que les Rois peuvent mentir com- 
me les autres. Il ſeroit honteux que dans 
ces matieres un Francois füt la 4 


- 


ie fur vos gardes pour votre propre repu- 


1 tation, 


Anglois, & j'ai bien peur que vous ne le 
33 Rt | ; ; 5 . 9 
OYeZ, a moins que vous ne vous teniez it 


8 1 ; 


je tation, '& pour faire honneur à vos amis. 
us Wl y a par exemple un certain General Brad- 
dock qui a commence les hoſtilites en Ame- © 
Fraue: il eſt impoſſible qu'il ait ofe agir ſans 


ordre; & s'il en a requ, vous voyez que vos 
bons amis d' Angleterre ſont des fourbes & 
ſe moquent de vous. Les affaires ne peu- 
vent reſter on elles en ſont; nous ſaurons 
bientot a quoi nous en tenir: mais en at- 
in tendant je grains que vous ne reveniez bruſ- 
n- auement ici avec la honte d'avoir ets trom- 
as p en politique par les plus mauvais politi- 
- ques qui ſoient ſur la terre. Si cela arri- 
ze N voit, jen ſerois très- affligèe & pour vous 
r- & pour moi; car vous ſavez avec quel zele 
ei toujours été & ſerai toujours diſpoſce à 
i. vous ſervir. Je vous ſalue de tout mon 
- ccur; ayez ſoin de votre gloire & de nos- 
WF iaterets. Do ſuis, Kc. 1 
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LET TRE HN ET 
Au meme. | 

| 1755. 
Vo us nous avez 5 trompe, Monſieur 
le Duc, parceque vous avez ets trompE” 
e premier; mais on trouve ẽtrange que vous 
b Bo te. Comment eſt · il poſſible que le 


Roi 4 An gleterre ait donne un ordre. auſſi 
B * injuſte 
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injuſte & digne du ſiecle d' Attila, fans que 
vous en ayez eu le moindre foupgon? Voila 
done deux vaiſſeaux de guerre & plus de trois 
cents vaiſſeaux marchands ſaiſis au milieude 
la paix, & fans declaration de guerre. Après 
cela, vantez encore la juſtice & Phumanite i 
des Anglois. Le Roi a ee ſurpris, & toute 
la nation eſt indignee: jamais perſonne ne 
les anroit cru capables de commencer la 


guerre comme les pirates d' Alger. Nos 
miniſtres ſentent bien que toutes leurs repre- 
ſentations à la cour de Londres ſeront inuti- 
les: les voleurs ne prennent pas pour ren- 


dre. Cependant c'eſt une demarche qu'il 


faudra faire pour la gloire du Roi, & pour 
ſuivre les fermes de la juſlice, meme. avec 
les injuſtes. _ L'Europe verra alors avec 
etonnement fa moderation & le crime de 
Hes ennemis. LET 


LETTKE;X.. 
A meme. "i 
— Juin 1735. 


Ie penſe;, comme vous, Monſieur P Ambaſ- 
fſadeur, que vous ne pouvez plus reſter 
deceminent a Londres; & on eſpere vous 
voir bientöt ici. Je ne ſais pas quel ſera | 
Tevenement de cette guerre; mais {i la for- 
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1! 
tune ſe met du parti de la juſtice, nous na- 
vons rien a craindre. Notre marine eſt, dit- - 
on, ſur pn aſſez bon pied, & capable de 
faire t&te aux Anglois: Dieu le veuille! Ce- 
pendant, malgre les promeſſes & la confian- 
Nee de nos miniſtres, le Roi reſt pas fans 
inquiétude, ni la nation non plus. Ceſt 
une guerre de mer que nous allons avoir, 

& la mer ne ſemble pas Velement des Fran- 
gois; on peut mèine dire qu'ils ne Faiment 
pas: quoi, qu'il en ſoit, on fera ce qu'on 
pourra. Ne manque: pas de rapporter avec 
vous une liſte exacte de la marine Angloiſe, 
du nombre de leurs vaiſſeaux, de leurs ma- 
telots, de leurs troupes de terre & de mer; 
in forme. vous avec adreſſe de leurs deſſeins, 
de leurs ne gociations avec les Princes du 
continent, de leurs reſſources & de leurs 
projets &c. Tout le monde ſe flatte que 
nous aurons la ſuperiorite ſur terre, & il y 
a beaucoup d' apparence; de ſorte que quel 
ques pertes que nous faſſions ſur mer, le 

continent nous dedommagera; & le pis al- 

ler ſera de faire une paix telle que celle d'Aix- | 

la Chapelle, par laquelle toutes les puiſfances, 

U apres s etre epuiſees d hommes & dat gent, 
er ſe ſont à peu. pros trouvees au meme point 
d'où / elles Etoient parties: car le tems de 
a faire des conquetes eſt paſſe. On croit que 
r. le Roi George seſt trouye force de faire 


43 


* 
* N 


- 
* a * 3 
; "I 


cette demarche violente, fi contraire à 'fa 


Sloire: les marchands de Londres, par leur 
credit, leur argent & leurs clameurs; me; 
nent leur Roi par le nea, & Pobligent à faire 


la guerre, quelque inclination qu'il ait pour 
la paix. Vous voyet, Monſieur de Duc, qu'il 


vy a des inconveniens partout: dans les mo- 


narchies abſolues, les Rois peuvent faire 
tout le mal qu'ils veulent; dans fes monar- 
chies mixtes, ils ne peuvent pas mane faite 
le bien. : Pour nous; tachons toſijours de 
le faire, en aimant & en ſervant notre Roi 
& nos amis. Je ſuis, &. ee 
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ETA W 
A la Ducheſſt darcvititon _ 


meafflige avec vous de la mort de Mt. de 


Monteſquieu: cetoit un grand homme 
& un bon citoyen} il Etoit bien digne d& 
tre votre ami. Je nbimagine que la Sor- 
bonne haiſſera fes cendres en paix; c'eſt une 
action lache & indigne dattaquer les morts. 


Le P. Caſtel ſe vante de Vavoir fait mourir 


en bon chretien, comme vi: nent pas Ete 
bon chretien auparavant. Pour moi je pen- 


ſe que Jes honnetes gens & les gens de me- 


rſte le ſont, quoiqu'ils ne faſſent pas tant de 


bruit que les autres, & quiils ſoient plus mo- 


deſtes, 
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altes, 3 & ſans fandriſe⸗ 


Roi eſtimoit cet illuſtre mort; & il a ete — a 


che de ſa perte. Ses petits ouvrages, com- 
me le temple dr Gnide & autres, faifoient 
mes delices. Quant a ſon E ſorit des Loix; 


je n.avois ni le teins, ni pent-ctre la capaci- 


te de le lire: ces lectures profondes ne con- 


viennent qua you de femmes. On dite 


qu'il vous a laifſẽ quelques papiers intereſ- 
ſans: je ne doute pas que vous n'en faſſiez 
part au public, lorſque le tems aura appore 
té quelque ſoulagement a votre ouleur. La 
maniere dont vous pleurez vos amis, fait 
voir combien vous Etes digne den avoir. 


Fat Pavantage d' etre de ce nombre, & ceſt 


un des biens que j eſtime le plus. si je puis 
vous Etre utile a quelque choſe dans cette 
occaſion, ne me refuſez pas, Madame, le 


pang Ge vous —_ ci * 
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IE T TRE XI < 
| Ala Duchſede CnanooT®), | 
„„ '.. 4... 
Vo. us me FO: "Wh Madame, ce que 
nous e, eee nous parlows 
politique, nous battons les Anglois, nous 
pealongauiia la Pair. Comme vous aimez 
0 Dane CRT de la Reine. 
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ces matieres, & que ſen ai malheureuſe - 
ment la tẽte pleine, je men vais cauſer ami- 


calement avec vous un quart d' heure; apres 


quoi, ma belle Ducheſſe, vous irez à la co- 


medie, ſi vous avez mal a la tete. Pour 
commencer, je vous dirai /donc que le Roi 


eſt pacifique: il n'a jamais oublic les legons 


que ſon biſayeul lui donna à ce ſujet, lorſ- 


qu'il etoit encore enfant. Cependant il ſe 
voit aujourdhui force de tirer Pepee pour 
venger ſon honneur & celui de ſa couroune. 
Si on liſoit dans quelque hiſtoire ces paro- 


les: „Le Roi de ce peuple ſaiſit & confiſqua 
--a {on profit trois cents vaiſſeaux d'une nation 
„vo iſine qui trafiquoient en mer ſous la pro- 


„ tection des traités, & tous les hommes 
qui sy trouvoient furent charges de fers, 
„& jettés dans des culs de baſſe-foſſe: „ on 


demanderoit auſſitot fi cela ne veſt pas paſſe 


| parmi les Cannibales? C'eſt pourtant le Roi 


humain d'une nation humaiue, qui a com- 


mis cette action. II paroit que les ſauva- 


— 


ges d'Angleterre ont une juſtice comme 
une religion à part, ce qui ne les empeche 
pas dereclamer pour eux la juſtice generale. 


On diroit neaumoins que ces hommes ſi har- 


dis ſont embarraſles des le premier pas: ils 
cabalent beaucoup dans le nord pour nous 
chercher des ennemis, & defendre.le pais 


- d'Hanovre. Mais a propos de ce beau pals 
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L 
Hanovre, Mr. de Maurepas diſoit une fois 
pour plaiſanter, que Cetoit ſans doute par 
amitiè pour les Frangois que les Anglois 
avoient mis Tilluſlre maiſon d'Hanovre ſur 


le trone,- & pris pour leur Roi le dernier 


des neuf grands vaſſaux du ſaint Empire Ro- 
main. Auparavant ils pouvoient preſque 
dire qu'ils n'avoient que la chute du ciel a 
craindre; mais a preſent, il faut qu'ils vien- 
nent ſe battre ſur terre pour detendre les 
deſerts de ce miſerable electorat: il faut 
qu'ils s ẽpuiſent par les guerres & les allian- 
ces du continent, juſqu'a ce qu'a la fin ils 
ſuccomberont ſous le poids de leurs dettes 
& de leurs pertes. Le Rot eſt reſolu de 
donner aux Anglois exemple de la juſtice 
& de la moderation. On leur demandera 
la reſtitution de nos vaiſſeaux, & ſur leur 
refus on fera uſage de la dernire raiſon des 
Rois. On croit que les Hollandois accep- 


teront la neutralite qu'on leur offrira: leurs 
traitẽs avec nos ennemis ne*les obligent 


qu'en cas d'invaſion, & nous ne penſons 


pas de tout a envahir leur Isle: il y a aſſen 


d endroits ou nous pourrons les joindre. 
Adieu, ma chere Ducheſſe, je ſuis au 
bout de ma politique; ces affaires ne con- 
viennent pas trop à une belle femme: mais 
pour moi, qui ai preſque paſle le tems de 


plaire, toute occupation m' eſt bonne, pourvu 


9 


qu'elle 


* 
n 


1281 
qu'elle m empeche de böller, & qu'elle me 


donne occaſion d obliger ceux que j; aime. 
Je waere & c. Yo, FER 


LETTRE XIII. 


Au Marquic CALBRET 5 
1 Rane 5 


Vous nous avez appris une bam nou- 

velle; cette converſion du Prince de 
Heſſe eſt un miracle de la grace & de la po- 
litique: ainſi Dieu, dans ſa ſageſſe profon- 
de, ſe ſert quelquefois de moyens humains 
pour operer des prodiges ſurnaturels. Ce 


bon Prince ne pouvoit pas ſe faire catholi- . 
que plus à propos, pour nous & pour lui. 


Anglois en murmureront, & nous Ye. 
nirons le ciel. Mais on dit que le vieux 
Duc, qui eſt fort devot dans ſa vieille ero- 
yance, ne voit pas cette demarche de ſon 
fils avec plaifir, & on craint qu "11 ne la ren- 
de inutile. Après tout, le jeune Prince ne 


ſera-t-il pas maitre apres 12 mort de fon pere, 


& pourra: t-· on le forcer de vendre ſes ſoldats 
& ſa conſcience aux ennemis de ſa nou- 
velle religion? Les Anglois & les P.. . fe- 
rout {ans doute grand bruit, & ne manque-/ 
ront po dalleguer Pimportant pretexte on 
| „ Ambaiſadeur a Vienne. 
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la religion proteſtante, quoique, pour le 


dire en paſſant, la religion ne les touche 


gueres: mais il faudra les laiſſer crier, & 


proſiter de toutes les graces de la providence. 
le penſe toujours à vous, Mr. le Marquis: 
je vous prie d tre perſuade que je ne laiſſe- 
rai Echaper aucune occaſion de vous obli- 
ger, parceque vous ſervez bien le Roi & vos 
Ants, &c. a | 
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O * ſe doutoit deja ici de cette negotiation 


des Anglois en Ruſſie, & nos miniſtres 


wen paroiſſent pas fort allarmẽs. Qu eſt- ce 


que le Roi George pourra faire avec les cin- 


quante mille Soldats qu'il marchande? D'ail- 
leurs, ndus avons ici d'autres vues, & il y a 
a parier que la Ruſſie rompra, avant qu'il 
ſoit fix mois, ſon traite avec le Roi George. 
Nous ne ſommes plus dans le tems des alli- 


ances durables; & les intéréts des Princes 


de PEurope changentꝰ preſent preſque tou- 
tes les nouvelles lunes. On compte tou- 


jours que le Prince de Heſſe, puiſqu'il faut 
qu'il vende ſes troupes, les vendra aux hon- 
neétes gens: qui pourroit len empòcher? 
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On eſt toujours fort content de vous, & des 
diſpoſitions des Hollandois a notre e gard. 
S'ils avoient quelque defiance, le Roi eſt diſ- 
pole volontiers a leur remettre Dunkerque 
entre les mains juſqu à la paix, pour caution 
de ſa parole. S'ils le refuſent, & ſe conten- 
tent de ſa parole, ils lui rendront juſtice; & 


cela prouvera qu'ils n'ont pas mauvaiſe opi- 


nion de nous. Javois deja out parler de cet- 
te belle Hiſtoire de Madame la Marquiſe de 
Pompadour, qui ſe debite en Hollande: je 
ſoupgonne, comme vous, quelle vient ori- 
ginairement d' Angleterre, parce qu'elle eſt 
pleine de menſonges palpables, de betifes & 
d'injures groſſieres. Les Anglois ſont inca- 
pables d'ecrire; ils ont plus de paſſion que 
de raiſon. Quoi qu'il en ſoit, gil etoit poſ- 
ſible de ſupprimer ce beau livre, je n'en ſe- 
rois pas fachee , pour l'amour de moi & 


pour l'amour de la verite, qu'il faut conſi- 


derer en toutes choſes. Il eſt vrai qu'il ny 


a que des Anglois & des laquais qui puiſſent 
la lire ou la croire: mais il eſt bien desa- 


greable de ſervit de paſſe · tems a des An- 
glois & a des laquais. Voyez, Mr. PAmbaſ- 
ſadeur, ce qu il y a faire, & ce qu'on peut 
faire. II faut toujours vous remercier de 
vos Lettres & de votre correſpondance: rien 
ne peut m' ẽtre plus agreable & plus utile 


dans la polition où je me trouve. Le Roi 


a tou- 
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a toujours. beaucoup 'd offices pour vous : 
vous Lavez ſervi avec zele & ayec ſucces dans 
une conjoncture fort critique; ſoyez ſar que 
vous n'aurez pas lieu de vous en repentir. 
LAmbaſſadeur d Hollande parle tres bien de 
vous, & dit que vous avez dans fon pats la 
reputation d'un tres-honnete homme & d'un 
grand miniſtre: cela eſt fort heureux pour 
Jes affaires du Roi, & donne beaucoup de 
ſatisfaction à tous ceux, qui, comme moi, 
vous veulent du bien, & ne negligent aueu- 
ne occaſion de vous en doaner des preuves. 
| Je ys KC. 


— * — * 


e L E T L R E XV. 
4 Madame Du Boc AGE. 


J * recu avec beaucoup de plaiſir & de 


reconnoiſſance le beau poëme * vous 
m'avez enyoye. Si la decouverte de Chriſ- 
tophe Colomb n'avoit deja Eterniſe ſa me- 
woire, vos vers le rendroient immortel. 
Vous le rendez amoureux, comme Ence le 
fut de ſa Didon: cela eſt galant & naturel: 
Pamour eſt la paſſion des grands hommes, 
& leur fait mEriter la glaire, Pouryu qu'il 
ne leur tourne par la tete. Je crois que ja- | 
mais Colomb nꝰa te ſi bien chante, ni par 
une * belle bouthg: vous en faites d ail- 
leurs 
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[= un 93 chretions ainſi Une lui 
manque aucun merite. Je ne ſais ce que 
dira notre bon ami Voltaire: il a Ectit, quel- 
que part que les femmes font - capables de 
faire tout ce que font les hommes, & que 
la ſeule difference 9 ſoit entre les deux 
ſexes, eſt que le no eſt plus a aimable. Je 
ſuis tentée de eroire qu'il a raiſon, ſurtout 
apres avoir lu votre Colombiade;: & je m'i- 
magine qu'il en eſt un peu jaloux, car j'y ai 
remarque plus de mille vers qu'il voudroit 
ſans dovte avoir faits, Je vous prie, Mada- 
me, de me fournir une occalion de vous 
obliger K ſuis, Kc. 
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You» Rees 1 Mon eur, a eſt la re. 

ſolution du Roi; il faut ſans doute 8'y 
| conformer. Je conviens que la demarchie 
elt un peu humiliante & inutile: les An- 
Flois mont pas ſaiſi nos vaiſfeaux pour les 
rendre. IIeſt vrai que, les particuliers ont 
5 3 uefois des remords de conſcience; mais 


les Rois n'enont point. Ecriveꝝ cependant ; 


ail miaiſirs Fox: o on a dit que ce mot ſigniſie 
renard 
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oO Min: tre de la Marine, 
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lui renard en Francois : je ſouhaite qu'il N 50 
ue pas en renard, Si Pon refuſe de faire juſtice 
el- au Roi, toute [Europe Papprendra avec in- 
de dignation, & nous pourrons nous venger des 
ne pirates, avec la certitude d tre approuves 
ux des peuples & des Princes qui connoiſſent 
Je es loix du droit public & de Vhonneur. Que 
ut votre Lettre ſoit moderee, mais forte, & 
i. digne du Roi que vous ſervez. Mr. d'Affry 


me mande que I Ambaſſadeur d'Angleterre 
a la Haye ſe donne beaucoup de peine pour 
faire concevoir aux Hollandois quils font 
obliges de prendre parti contre nous; & il 
wen prend pas moins pour leur faire conce- 
voir le contraire, & il y 4 apparence qu'on 
Vecoute plus volontiers, parce qu il a la ju- 
ſtice & la raiſon de fon chtẽ. Les bons com- 
peres d Henri IV. ſont trop ſages pour s em- 
barquer dans une guerre, dont ils ne pour- 


roient retirer ni honneur ni profit. Ils ſe 
. ſouviennent d'ailleurs que la derniere leur a 


| cots aſſeaʒ eher, & Von ne croit pas qu'ils 
ſe departent de la ſage reſolution qu'ils ont 
priſe à ce ſujet. Cependant, Monſieur, 
dans votre departement, qui eſt ſans contre- 
dit le plus délicat, n'oubliez rien pour les 
menager:. aſſureꝛ · les dans toutes vos dẽpèẽ- 
ches & vos inſtructions de Teſtime'& de Pa- 
SF mitie du Roi. Ces petites politeſſes ne ſont 
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rien en elles · mèmes, & cependant elles pro- 
duiſent toujours de bons effets. Le marquis 

de Lonvois a fait vingt ennemis a Louts XIV. 
par ſa hauteur & ſon inſolence avec les Prin- 
ces étrangers. Soyons toujours modeſtes, 
mais ſans baſſeſſe & ſans lachete. Adieu, 
Monſieur, je penſe & je dis toujours du bien 
de vous. Es BR IT 


LE T Ti n 
An Marechal Duc de BEL 5-181 K. ; 
V 
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Vous voyez, Mr. le Maréchal, que les 
bacdauds de Paris, dans leur babil oifif, 
peuvent quelquefois donner de bonnes idees 
1 & de bons conſeils. Vous approuvez Pexpe. 
1 dition de Minorque, & en effet il ſera fort 
plaiſant d aller dans un endroit où les Anglois 
ne nous attendent pas, au lieu d'aller aLon- 
dres ou ils ont ſi peur de nous voir. Je ne 
connois pas les miniſtres du Roi George; 
mais il paroit que ces gens - Ià ont perdu la 
tete, & ſont ſuperieurement ridicules. Ils 
ne ſavent ce qu' ils veulent faire, ou ce qu'ils 

ne veulent pas faire; & au lieu de ſe pre: 
parer a aftaquer, e ſont les premiers 
aggreſſeurs, ils ne ſongent qu'a defendre 
R EE leur 
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[ 35. ] 
leur pa's contre une invaſion qu'ils crai- 
gnent, & qu'ils ne devroient pour le moins 
craindre qu'après une longue guerre mal- 
heureuſe. Tout le monde convient que 
Mr. de la Galiſſoniere eſt “homme le plus 
ropre pour commander la flotte de Tou- 
bn. & d'ailleurs il n'y a pas grand peril : 
grace à la profonde ſageſſe du Miniſtere 


Anglois, il n'y a pas d'ennemis dans la Me- 


diterrande. On a recommande Mr. de Ri- 
chelieu pour le ſiege de Port- Mahon: cet 
homme ſe croit propre a tout, ſe preſente à 
tout, & obtient tout: il eſt intriguant, hard, 


& parle bien; on l'aime, & on Pemploie. 


Dieu veuille qu reuſſiſſe, quoiqu'il y ait 


bien des gens qui en ſeroient ſurpris & fa- 


ches! Vous avez bien raiſon de dire, que la 
ſituation de ce pauvre Prince de Heſſe eſt 
facheuſe. Les Anglois, par leurs intrigues 
& le fanatiſme de ſes propres ſujets, Iont 
done force à leur vendre ſes troupes. Avec 
ce ſecours & leurs Hanovriens, ils auront 


une armèe en Allemagne, qui ſera, dit- on, 


commandee par le Duc de Cumberland. 
C'eſt un mauvais General, qui n'a jamais bat- 
tu ns poignee dEcoflois: j;eſpere qu'il 
ne ſera pas plus habile en Allemagne qu'il 
la et en Flandre pendant la derniere guer- 
re. On aſſure que notre bon ami le Roi de 
. C 2 * 


INI, 
P. . eſt ſur le point d'accepter Pargent que 
les Anglois lui offrent pour fe battre a fon | 


n 

profit: il nen a jawais fait d'autre. Il faut p 
avouer, Mr. le Marechal,, que voici une Ne 
guerre bien etrange qui fe prepare, C'ctoit o 
une querelle particuliere entre la France & Ml (i 
Angleterre, & cette etincelle va embraſer Ml þ 
toute Europe. Il ſemble que la juſtice & Ne 
Ja probite ne ſoient faites que pour le peu -n 
ple: les Princes fe mettent au deſſus. Com Wl « 
tinuez-moi vos legons ſur cette miſerable g 
politique, puiſque par la bizarrerie de mon a 
fort je ſuis obligee dy prendre part & den Ml » 


ſavoir quelque choſe. Le Roi a beaucoup 
de confiance dans vos lumieręs, & la nation 
VOUS revere: diri 8e nous dans ces teins cr1i- 


tiques, & rempliſſez nos efperances, &c. r 
ECC — 2 2 0 t 
„r © ES 
A la Martchale 'ETxE es. 
. 1756. 


Core e „ma reſpectable amie, 
A que ce n'eſt pas ma faute, fi Mr. le Ma. 
rechal n'a pas le commandeineut de Pexpe- 
dition de Minorque. Mais ceux qui ont 
beaucoup d'intrigue, Femportent preſque 
toujours ſur ceux qui not que beaucoup 
EC | I de 
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== 
de merite. Le Duc de Richelieu a tout pro- 
mis, & on a tout cru. Cependant c eſt une 


faut ¶ petite affaire de deux mois tout au plus. On, 

une 8 cmployera Mr.-le Marechal dans une autre 

toit ¶ occaſion, encore plus importante. Il eſt de- 
& Wl fline.a commander biento0t une armee en 


Allemagne, & il aura affaire a une ancienne 
connoiſſance 5 le Duc de Cumberland: je 


eu-. n'imagine qu'il ne le craint gueres. Le Com- 
te de Saxe diſoit que ce Due etoit un Gaſcon 
ble qui 1avoit jamais tenu parole: en effet, il 


avoit promis de venir 4 Paris en 1745. on de 
manger ſes bottes; il weſt pas venu a Paris, 


7 


Ip il wa pas mange ſes bottes, & nous Patten- 
IN dons encore. ER r 
i. P' ai eté fort affligee de la mort de votre 
niece: une jeune perſonne ſi belle & ſi ver- 
8 tueuſe meritoit de vivre plus longtems, ſi 


toute fois la vie eſt un bien; ce que je ne 
crois pas du tout. Je congois & je partage 
la donleur que fa perte a di vous cau- 
ſer: que ne puis-je vous conſoler! On eſpe- 
re vous voir bientot a Verſailles: & pour 
moi je le deſire. plus que perſonne, pour 
vos propres interets & ma ſatisfaction par- 
ticuliere. Je vous ſalue, Madame, avec ten- 
dreſſe; croyez que je ne penſe qu'a vous ſer- 


vir & à vous aimer, &c. 
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foibles, nous aurons foin d'avoir une bonne 
armee, & de mettre à la tete un meilleur 
General que le due de Cumberland, qui doit 
etre envoye contre nous, à ce qu'on aſſure. 
Je plains ſincerement le pauvre Prince de 
Heſſe; fa converſion ne ſera utile qu'à lui: 
c'eſt bien dommage. Je ſuis enchantee 
dapprendre Pheureux ſucces de votre nego- 
ciation; elle paroitra E&trange a toute J Eu- 
- +* : 3 ö a rope; 


L'E T TAN I. . 
Fa Au Dur de BourLiers l 
1 1757. 5 
- * ce matin une belle & importan- ¶ 1: 
2 te Lettre de votre part, & puis une autre 
d' Hollande, ou Pon me dit que les Anglois 
viennent d'annoncer un jeune public pour 
attirer la benediction de Dieu For leurs ar- 
mes. Je ne ſais pas fi le jetine eſt bon 
pour gagner des batailles: mais je ſais que 
_ piaire a Dieu, il ne faut pas commettre | 
d'injuſtices, ni pretendre Paſſocier 2 nos h 
crimes.. Je ne jetinerai pas pour la proſperite t 
de la France; mais je la recommanderai a 
la juſtice du ciel & aux bras de nos ſoldats. 
Mr. de Turenne diſoit que Dieu #foit tou- | 
Jours pour les plus gros eſcadrons: c'eſt pour- W « 
quoi, comme le ciel eſt ſourd aux prieres des 
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rope; mais elle eſt neceſſaire, & par conſe- 


quent fort naturelle. Il ſemble que vos Al- 
lemands ſavent entendre raiſon: que Dieu 
les conſerve dans leurs bons fentimens, & 
vous donne toute la fante ne&ceſlaire pour 
ſervir votre patrie , & nous procurer des 
amis, &c. | 
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r 
Au Comte de TAESSA as 
| | Mai 1756. 


| Ha lu avec bien du plaiſir votre Lettre & 


vos beaux vers: je vous en remercierois, 
ſi je les meritois. Je ſavois bien que vous 
excelliez a Ecrire en proſe; mais jignorois 


juſqu' ici vos talens pour le langage des dieux 


& de la flatterie: vous Etes pourtant un 


charmant flatteur; on ne ſauroit ni vous 
croire, ni ſe facher contre vous. Ce que 
vous dites du Roi Stanislas, eſt vrai & tou- 
chant: c'eſt un grand homme, parcequ il eſt 


| bienfaiſant & humain. 1 porte ſur ſon vi- 
ſage, comme fa digne fille, le caractere de 


la vertu: les Lorrains Fadorent, les étran- 
gers Ladmirent, & ſouhaitent inutilement 
que leurs maitres lui reſſemblent. Toutes 

| 0 + Oo 


*) Commandant en Lorraine. 
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les fois que Pai vu ce bon Prince, j'ai &te ſai- 
fie dun ſentiment de veneration , qui eſt 
ſans doute le tribut naturel que les mechans 
meme patent à la vertu. Yai toujours eu 
beaucoup deſtime pour ieee la Mar- 


quiſe de Bouflers, & je ſuis bien ſeuſible a 


ſon ſouvenir: je vous prie, Mr. le Comte, 


de lui faire mes civilites & mes offres de 
ſervice. 


On dit que le Roi de Pologne a un nain 


qui eſt un prodige, & qui fait mille efpi6- 
gleries pleines ceſprit, quoiqu'on ne puiſſe 
lui faire comprendre qu il y a un Dieu. Je 
voudrois bien le voir: mais comme cela eſt 
 npoſlible, il n'y faut pas penſer. Je vous 
'prie de m' en dire quelque choſe la premie- 


re . Jembraſſe de rout mon cœur Mas 


© dame la Comteſſe & vos jolis enfans: comp- 


tez que je ne vous oublierai] ae: rake amen : 


1 vous etre "nile, Ge, 


on _ 1 2 . A { [4 


We: 4 8 K E XXI. 


45 e de la Gartsronens, 
Mai. 1756. 
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1 vous hats tos obliges „Monſieur le 
Marquis, de vos attentions-ponr moi, & 


charmèe de votre victoire ſur les Anglois, 


e pour 


— 
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el 
pour vous & pour nous. Les. deux de la 
mer ne ſont pas. accoutumes à des defaites 
ſur leur propreel&ment: mais vous les y ac- 
coutumerez. Venez, Monſieur, jouir de la 
. gloire & des recompenſes que vous meritez : 
I perſonne ne vous verra avec plus de plaiſir 


: que moi. Je ſais; &c. 

: FTW 

; Au Comte de STAREMBEERG. 
; 


Juin 1756. 


ROUTLLE m'a remis la Lettre que vous 
* m'avez fait l'honneur de m'ecrire. 
Jai pour vous toute eſtime qui eſt due au 
miniſtre d'une grande Reine, dont vous avez 
merits la conſiance par votre intégritè & 
vos lumieres. Le ade avec lequel vous vous 
appliquez a faire reuſſir Vimportante nego- 
| ciation qui ſe traite a preſent, vous meritera 
la toconnoiſſance de votre patrie & celle de 
la France. Il y a plus de trois cens ans que 
les auguſtes Maiſons d' Autriche & de Fran- 
ce ſont ennemies: le Cardinal de Richelieu 
avoit augments la breche; leurs intérèts les 
ont diviſèes, & leurs intérèts vont les reu- 
nir. Jamais Charles VI. qui haiſſoit tant la 
France, nauroit imagine que fa fille Hallie: 
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roit aveo elle: mais ce nouveau ſyſteme, 
quoiqu' extraordinaire, eſt juſte & naturel, 
parcequ'il'eſt neceſſaire; & ce Prince Fau- 
roit approuvẽ. Quant au ſucces de nos ar- 
mes, il eſt entre les mains de la 
ce: mais ſi le ciel protége la juſtice & la 
bonne foi, il ſe déclarera pour nous; & 
comme il faut ꝰaider foi meme, nous ferons 
tous nos efforts pour ſervir nos amis & con- 
fondre nos ennemis. Jai l'honneur, &c. 
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' A la Comteſſs d Bx IE NVS ). 
. Auillet 1756. 

M chere amie, nous ſommes tous dans 
A la joie; il faut que vous la partagiez. 


— 


Lentrepriſe ſur Minorque a d abord paſle 


pour tcimeraire: à preſent, qu'elle a reuli, 
on la regarde- comme un preſage de nou- 


veaux ſucces, & comme une choſe tout a- 
fait naturelle. Le Marquis de la Galiſſo- 


niere a diflipe la flotte Angloiſe, & le Duc 


de Richelieu a pris le fort &. Philippe d'aſſaut: 


ee ſont:- la des Evenemens heureux auxquels 


nous ne ſommes pas accoutumes dans nos 
4 7 Ea 7 4 : a * L 2 ASS guer- 
: © Epouſe du Comte de ce nom, de la maiſon de 


* Lorraine, & grand Ecuyer de France. 
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. 
guerres navales avec les Anglois, & qui men 
ſont que plus agreables & plus importans. 
Nos ide ont montrè une intrepidite & 
une paſſion pour la gloire qui ètonnent. Le 
Marechal de Richelieu voyant que la debau- 
che & la erapule lui tuoient beaucoup de 


monde, & faiſoient beaucoup de degat dans 


Farmee, fit dire a Vordre, que quiconque 
genyvreroit aVavenir, ſeroit prive de hon» 


| neur de monter a la tranchee, ceſt-a- dire, 


de l'honneur de fe faire caſſer la tere. Cette 
menace a fait une telle impreflion ſur ces 
braves gens, que depuis ce tems-la on wa pas 
vu un homme yvre. Ou le point d honntur 
va t. il ſenicher ? auroit dit Moliere. La ville 
de Paris va faire de grandes rejouiſſances; & 

pour moi, je ferai de mon mieux. On m'a 


apporte une fort jolie chanſon. de Collet ſur 


cette conquete; je lui ai donné cinquante 


louis, & le Roi une penſion de 400 francs: 
il faut que tout le monde. ſoit heureux, & 
meme les poëtes, dans la joie publique. Di- 
tes, {i vous voulez, au grand homme qu il 
peut venir me voir cette ſẽ maine, pourvu 
qu'il ſoit agréable, & qu il me faſſe rire. 
Adieu, ma chere amie, je baiſe vos belles 
mains, & votre fille. Je ſuis, &c. 
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Au Duc de BourLBks 
| . a3 1756. . 


L es nouvelles qui nous ſont venues de . 
Faxe, ont afflige le Roi, & je n'ai pu les 

entendre ſans verſer des larmes: vous me 
mandez que la cour de Vienne eſt indignee: 

je le crois bien. Madame la Dauphine eſt 
iaconſolable. Eft-ce done ainſi que des 
Princes chretiens & eiviliſés fe font la guer- ” 
re? Ce Roi de Pruſſe, que notre Voltaire a 
appelle, je ne ſais pourquoi, le Salomon du 
Nord, qui crit d'une maniere ſi humaine, & 
fait des actions ſi cruelles, a done forces les 
archives de Dresde malgre la Reine qui en 
defendoit Fentree elle-meme', & a entrains 
cette Princeſſe a la chapelleqn'il failoitchan- 
ter le Te Deum en action de graces de co 
bel exploit! Eſt-· ce dans ce ſisele de politeſls 
& de philoſophie qu un Roi, qui ſe fait pal 
ſer pour un grand homme, a pu faire un af. 
. front ſi inſultant & ſi inutile à une femme, I 
une Reine, qui n'avoit que ſes larmes & ſa 
douleur pour toute defenſe? Nous craignons 
tous ici pour ſa ſantè: le grand cœur d'une 
Princeſſe de la maiſon d' Autriche doit heau- 
coup ſouffrir au milieu de ces indignites 0 0 
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de ces humiliations: nous deplorons-ſince- 
' rement le ſort de cette illuſtre maiſon; mais 
jeſpere que nos larmes ne ſeront pas ſteriles, 
& qu'elles produiront une illuſtre vengean- 
ce; vous pouvez en aſſurer tous nos amis. 
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: Au Comte d Ar P Rr. 
\ Tous Etes un Ambaſſadeur bien heureux, 1 
| . * puilque yous-wavyez jamais que de bon- . "i 


nes nouvelles a nous envoyer. Je ſuis char- 
-mee de vos Hollandois; ils ont done refuſe 
nettement les ſix mille hommes qu'on leur 
demandoit. Ce parti eſt fort ſage, & nous 
meta notre aiſe. On ne croit cependant pas ; 
que cette affaire elit rẽuſſi avec autant de far 
cilite, ſi le vieux Stadhouder avoir encore 
vecu. Il Etoit Anglois par le cœur; il avoit 
une femme Angloiſe; & le grand pouvoir 
que la derniere revolution lui avoit donné, 
zuroſt Sté a craindre. Mais il eſt mort, 
ſg fils eſt enfant, & les Hollandois enten- 
dent leurs interéts: j en ſuis bien · aiſe pour 
wk: pour nounu s. 
Je ne connois pas ce gros Prince Allemand, 
qui parle {i familiẽ rement de noi & me con- 
8 - ; | | noit 
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nolt ſi bien. Je nai jamais eu de grandes 


liaiſons avec la nation Germanique, encore 


moins avec des petits-maitres Allemands. Si 
neanmoins il veut à toute force me connol. 


tre, & ſe vanter de ma connoiſſance, il faut 


le laiſſer faire: vous voyez que tous les 
ctourdis ne ſont pas en France. 

Les Suiſſes ont recu ordre de ſe tenir prets 
a marcher en Allemagne, & ils en murmu- 


rent. Il eſt ẽtonnant qu' ils faſſent toujours 


les memes chicanes, lorſqu il &agit de paſſer 
le Rhin. Le dernier Roi les y avoit bien 
accoutumes, mais ils ne Sen ſouviennent 
plus: dailleurs. Sils ſervent bien, on les paie 
bien: le dernier Marechal de Noailles diſoit 
qu ils avoient plus gagne de louis · dor au ſer- 
vice de France qu ils wavoient perdu de gout- 

tes de ſang. Vous, qui Etes Suiſſe, Mon- 
ſieur le Comte, vous nen croirez rien; mais 
pourtant exhortez vos compatriotes a deve- 
nir raiſonnables; vous aurez ſans doute au- 


tant de pouvoir ſur leur eſprit que vous en 


aven ſur celui des Hollandois. 
Lees tableaux que vous m'avez achetes, 
ſont excellens, ſurtout le Paul Veroneſe: le 
Roi les a admires le premier, comme de ju- 
ſte: & les autres les admirent actuellement 
a leur tour. Mais par quel hazard ces chef · 
d œuvres ſe trouvent · ils en Hollande pour 
- C7 PE SL ” &r e 
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etre vendus comme des. balles de ſoie par des 
marchands fans gout? Je vous remercie de 
vos ſoins, & je vous prie de me les conti- 


nuer. Vous auriez, dites· vous, envie de ve- 
nir faire un tour en France pour vos affaires. 
Le Roi vous le permettroit volontiers, mais 
il ne croit pas que ce petit voyage ſoit con- 
venable dans la circonſlance pour le bien de 
ſes affaires: attendez encore un peu, & ſo- 
yez fiir que je ne laiſſerai pas echaper la 


premiere occaſion qui ſe preſentera de vous 


faire plaiſir. 


On ſe propoſe de contracter avec les Hol. 
landois pour quelques munitions de guerre: 
Fembarras ne fera pas de trouver des mar- 


chands, mais de nẽ gocier le tout avec beau- 
coup de prudence & de ſerret. Je crois ſans 
peine que la nation Hollandoiſe eſt charmee 


de la neutralitè qu'on lui a offerte, & 


qui a etè acceptèee. Un Etat qui a plus. de- 


ſtime pour argent que Pur la gloire, a de 


quoi ſe ſatisfaire tandis que ſes voiſins s gor 
gent & ſe ruinent. Les Hollandois partagent 
les ſuccès des vainqueurs, ſans partager les 
riſques & les pertes des vaincus. Qu eſt · ce 


que c'eſt que ce Monſieur de Reiſchach qui 

m'ecrit? Je ne ſais pas pourquoi ce Monſieur 

de Reiſchach penſe à moi: cependant je lui 
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repondrai” avec politeſſe, parceque ſon Pri 


ceeſt-deinos amis. : 1 K .; 
Comment paſſez · vous votre tems parmi 
ces bons Hollandois? Savent ils vivre agres 
blement? Peuvent-ils rire, ſe réjouir, ou. 
blier leur argent pour quelques momens? 
Je crois que la vie eſt fort ennuyeuſe dans 
ce pais-laz & j en ſuis fachee pour vous, + 
moins que vous naimiez mieux les affaires 
que le plaiſir, ce qui eſt très- rare & tres 
louable. Je vous ſalue cordialement, Mon- 
ſieur 'Ambaſladeur , & je vousrecommande 
toujours les affaires du Roi. Je ſuis, &c. 
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A la Comieſſe de B ASGHI. 
e Janvier 1757. © 
M* chere amie, je vous prie de partir 
A iuſtant powoenir me voir: mon efprit 
elt dans la plus horrible ſituation; je ſais ſur- 
priſe, confuſe, deseſperee: donnez-moi, $'il 
A peut, des conſolations & des conſeils. 
Un monſtre vomi de Venfer, vient de com- 
mettre le crime le plus grand, le plus noir 
& le plus atroce, contre le plus aimable des 
hommes & le meilleur des Rois. Ce bon 
Prince, qui devroit etre adore de tout le 
: 8 5 . monde, 
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„ 
honde, a £t6 frappe par un ſcelerat, come 
he il montoit dans ſon caroſſe pour aller à 
arli. Au premier bruit de cet execrabl 
ttentat', je cours à Pappartement du Roi 
u' on avoit tranſports dans ſon lit; j arrive 
oute eſſoufflée, éperdue, & je me diſpoſe 
entrer; mais on me repouſſe malgre mes 
ris & mes menaces, de ſorte que j'ai te 
bbligce de revenir chez moi le deseſpoir 
lans le cœur. . Je tremble que la 1 
ae ſoit mortelle; car tous mes amis maban- 
lonnent, & je ſuis toute ſeule ici a, pleurer. 
clas! je ne pleure pas pour moi, mais pour 
e cher Prince: je donnerois ma vie, pour 
auver la ſienne. Au nom de Dieu & de no- 
re amitiè, courez, demandez, informez- 
ous de ſon Etat: prenez pitie de votre amie. 
e ſuis, &c. = 
 "LETTRE Xxvn. 
A la Martchals dETrEEs. _ 
1 The, Aout 1757. 
vous felicite ſincerement, Madame la 
Marechale, ſur la gloire que vient d'ac- 
querir notre ami : mon amitie pour vous, & 
mon eſtimè pour lui redoublent la joie que 
je reſſens de ſa victoire. Le Duc de Cum- 
berland a toujours ere malheureux contre ls 


dad, 
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9 | Marechal de Saxe, & il n'a pas mien 


reuſſi contre ſon meilleur ẽleve. Mais au 
milieu de ma joie, je fens une vraie douleur 
de voir qu'on lui ote le commandement de 
ſon armee, au moment meme de ſon triom. 
phe. Un homme que je n'aime pas, plein 
Fahbition & de vanite, a perſuade que |: 

guerre alloit trop lentement, qu'on auroit 
a u la terminer dans une campagne, & quit 


oi. 
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Etoit le heros a qui le ciel avoit reſerve cet H 
exploit. C'eſt cet homme qui va ſucceder qu 
au brave d'Etrees, au grand-etonnement de ure 
la France & de nosennemis. II faudra done tu 
que notre cher Marechal revienne, mais cou- ſpr 
vert de lauriers, & honore de l'eſtime pu- Niet 
bique; ce qui eſt plus que ſuffiſant pour po 
dedommager les grands hommes de la perte d 
de la faveur. Cependant je ne puis m'em- i gn 


pecher de plaindre la France, qui, a ce que 
je crains, perdra beaucoup par fa retraite, WW; 
Outre ce motif, qui me rend ſi ſenſible a ſa tre 
diſgrace, ma tendreſſe pour vous eſt un nou- Nau 
veau ſujet de douleur, quand je penſe a cel- Wh; 
le que vous Eprouvez. Conlolez-vous, ma Me 
chere amie; vous voyez que je ne ſuis pas Mat 
toute · puiſſante: je n ai pas ete conſultèe dans Me 
cette affaire, ſans quoi vous concevez bien b 
que les choſes auroient tourne autrement. Nei 
Votre vertu & votre courage vous mettront Mut 
l au deſſus des injuſtices de la fortune: quant N 
| .a moi. 


ERS 
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noi, je ferai tout mon poſſible pour la chan- 

„& ſerai toujours votre ſincere amie, &c. 
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by Au Marechal de SouBirss. 
waer rz. N 
io vs waver. beſoin de vous juſtifier avec 

* moi, mais auprès du Roi & de la Fran 

er 


qui ſont ſurpris & irrites de cette mal- 
ureuſe affaire de Rosbach. Un General. 
tu eſt toujours un mauvais General dans 
ſprit du public: les Pariſiens ſurtout ſont 
rieux; ils ont commis mille infolences a. 
porte de votre maiſon.” Voila quelles ſont 
doueeurs de ma ſituation, & ce que je 
gne à ſervir mes amis. Cependant le Roi 
us eſtime toujours, & je crois que vous 
aſerverez votre faveur; mais vous perdrez 
tre commandement. On vous impute 
aucoup de fautes. On dit que le Roi de 
uſſe vous a tendu un piege, & que vous y 
ez donne mal-adroitement. Il ne m'appar- 
nt pas de juger ſur ces matieres; mais il 
e ſemble que je puis dire ſans erceur, qu'u- | 
bataille eſt un jeu oh les perdans paſſent 
elque toujours pour des fots, & ſouvent, 
ut etre, injuſtement. - Feſpere, Monſieur 
Marechal, que dans une autre occaſion 

| 8 vous 
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forcerez vos ennemis à vous admirer, 4 
ceux de votre Roi à vous craindre. En atte 
dant je ne puis m'empecher de vous dire qu 
la guerre ayant &te heureuſe juſqu'ici, il ei 
bien triſte pour vous & pour la nation, qu 
la fortune ait commence par vous A now 
tourner le dos, & que vous ſoyez le premie 


aui nous faſſe verſer des larmes. Ne perdei 


MWependant pas courage: vos amis vous {+ 
Tont fidelles & utiles; comptez la-defſus 
Jai voulu vous gronder un peu pour fouls 
ger ma douleur: j; ai peut - tre tort, & ceui 
qui vous blament encore plus. Vene, & 
prouvez deyant toute la France que vous aver 
fait le devoir d'un bon General à Rosbach, 
& que votre defaite eſt la faute de la forts 
ne & non pas la votre: ce ſera le premie 
plaiſir que j aurai goute depuis la nouvelle 
de cette malheureuſe bataille. Je vous ſa 
lue de tout mon cœur: conſolez · vous, elpe 


rez & portez- vous bien. Je ſuis bien fächer 


contre votre Prince de Hildbourgshauſen: i 
. cet homme a beaucoup de pre 

omption & tres-peu de capacité; il a de 
mand le premier la bataille, & il geſt fav 
ve le premier; le renard qu'il croyoit pret- 
dre, a été plus fin que lui. Je le hais, |* 

erois, encore plus que le renard, &c. 
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vous montrerez ce que vous ſavez faire, A 
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LET I. 5 
A la Comteſſe de Bascur © 
„5 BISg: 
n'y a pas de nouvelles a preſent; mais 
nous en attendons de jour en jour: Dien 
euille qu'elles ſoient bonnes! Je vous dirai 
eulement que je vous aime toujours; mais 
e n'eſt pas une nouvelle. On dit que Da- 
nien eſt mort comme un heros, & qu'il a 
ouffert le plus affreux des ſupplices avec 
une conſtance extraordinaire! Ou le courage 
ſe trouve-t il? Ce ſcelerat Etoit fait pour les 
grands crimes. On ditencore'qu*avant d'al- 
ler a la Greve, il a mange deux perdrix & 
bu une bouteille de vin, confiderant tous 
les apprets de fon ſupplice , comme vile 
avorent &te faits pour un autre. Il faut avouer 
wil ya de grandes reſſources dans le ccur 
de homme, & qu'il peut beaucoup ſouffrir 
ſans trembler. On craignoit que ce miſera- 
ble n'eft quelques complices caches , qui 
pourroient entreprendre de le ſauyer. Les 
gardes & la maiſon du Roi etoient' ſous les 
armes : je ne ſais pas ſi tout cet appareil 
etoit bien neceſſaire, à moins que ce ne fat 
pour rendre ſon ſupplice plus éclatant, & 
imprimer plus de terreur. . 
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| Savez-vous que le pauvre Baville eſt mon 


Tout le monde le regrette , excepte fa tc 

me, qui en pareil cas ne ſera certaineme 

regrettee de perſonne: mais elles en moqu 
Elle ne fait pas meme femblant de pleuret 
elle eſt fort gaie, & paroit auſſi indifferent 
2 la mort de cet honnẽte homme que fi el 
mavoit perdu quune paire de gants. EI 
verite, il Y 2 des femmes bien extraordini 
res, & qui me font rougir de mon ſexe. | 


Voudres - vous bien 8 la peine dil 
ler voir pour moi la collection de Mr. de 
| Renece? Car je n'ai pas le tems pour cel 
On dit qu'il a MTexcellens tableaux des plu 
grands maitres: je m en rapporterai à votre 
jugement & à votre goũt, siſ me prend envie 
 acheter, Nous ſommes actuellement for 
ſolitaires: tout le monde eſt aParmee; &en 
cela la guerre, ſi horrible d ailleurs. eſt un 
bien, puiſqu- ile nous delivre d'une foule dt 
N ſinges bas & rampans, qu'on ne peut amen, 

mais qu'il faut ſouffrir : pen excepte deur 
ou trois qui ne ſont pas des ſinges, & quoi 
peut eſtimer comme des hommes de merite 
Adieu, ma chere; venez voir votre amie, & 


| Tembraſſer ſur 10 ert gn. & c. 
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Au Mardchal de Woge : 
TY 1 5 WE? 3758. . 
18 Dar bu niet fon Me. * Mare: 
chal; il eſt malheureuſement arriveay- \ 
Comte de Clermont ce que tout le monde | 
avoit prevu: on diſoit qu'il Etoit brave & ai- 
moit la gloire, comme tous les Bourbons; 
mais qu'il n'etoit pas boa General. On dE. 
ſoit vrai, & Pevenement a juſtifie opinion 
5 publique. On rapporte que le Roi de Pruf- 
To ſachant qu'il avoit &6 nommè pour com- 


pu mander notre armee, dit qu'il falloit que la 
one France füt dans une grande diſette de Gene= 
BY r puiſqu'on avoit choiſi un eccleſiaſti- | 
for Le Comte de Charolois, qui ſe con- 
15 dot en hommes, & qui ons ſon fre- 


re, lui dit 3 ſon depart pour T Allemagne: 
ech Ah! mon frert, vous feries mitux dirt vo. 
tre br#viaire! Le conſeil toit fort bon: mais 
: malheureuſement pour lui & po ir nous, 1 5 
Na pas voulu le ſuivre. On rapporte me- 
me qu il &toit faire la debauche avec ſes 
amis dans ſa tente, lorſqu? on lui annonga 
_ quePennem? approchoit; qu il traita ce bruit 
e ridicule, quoiqu'il entendit le canon ron- 
bea ſes orellks, & qu'il ne fo leva de table 
T. D 8 avec 
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avec ſes braves amis que pour prendre la 
Yuite. C'eſt ſans doute une plaiſanterie con- 
cre ce pauvre Prince; & cela ne peut Etre 
vrai, parceque cela n'eſt pas vraiſemblable. 
Il eſt impoſſible qu'un Prince du ſang ſoit 
aſſez lache & aſſer bas pour ſe deshonorer 
ainſi lui mème & ſon pais de gaite de cœur. 
I faut vous l'avouer, Mr. le Marechal, 
nous commencgons à appre hender le ſuecès 
de la guerre: nous ſommes battus partout, & 
nos premieres victoires ne ſervent qua aug- 
menter le ſentiment de nos diſgraces pre. 
ſentes; de meme qu'un homme riche qui 
tombe dans la miſere, ſouffre doublement 
and il ſe rappelle qu'il a &t6 heureux. Le 
Roan de la guerre eſt ſurtout horrible pour 
les vaincus: les fonds nous manquent, les 
euples fe decouragent & font miſerables. 
A guerre fait plus de mal en France en trois 


ans, que la paix ne fait de bien en vingt. 


Cependant nous voila engages, & quoique 
nous ayons tres-mauvais jeu, il faut finir la 
partie. Le miferable. point d'honneur, qu 
gouverne le monde, eſt auſſi puiſſant fur 
Teſprit des Princes que fur celui des particu- 


Jeers; mais il eſt infiniment plus funeſte dans 


grandes querelles des peuples que dans 


| celles des petites familles. II eft e 
Ta- 
gir, 
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Psqur nous que votre age vous empbche 
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gir „Mr. le Maréchal: donnez · nous au 


moins des conſeils, & ſauvez - nous, &c. 
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[LET TRE  xXxxt 
Au Duc de BoviL ION. 


e 1759. 
Ie vous prie de croire que je me ferai tou- 
J jours un devoir & un plaiſir de vous ob- 
liger; mais je ne veux point de remerct- 
mens: les petits ſervices que je peux rendre, 
je les rends de bon eœur; je les dois au me- 
rite, & quand je paie mes dettes, perſonne 
ne melt redevable. : 
Au milieu de nos calamites, nos miniſtres 
veulent frapper uu coup hardi? cꝰeſt un pro- 
jet du vieux Marechal, qui, comme vous ſa· 
vez, eſt tres fertile en projets: je ſouhaite 
que cette fois · ci il ſoit plus heureux. Len- 
trepriſe ſera noble, mais peut. ẽtre temerai- 
re: Louis XIV. en a donné exemple, & 
ven eſt repenti; Dieu veuille que Louis XV. 
ne ſe repente pas. _— en ſoit, la cho- 


| ſeeſtreſolue, & la flotte ſe prepare. Croyez- 


vous que votre parent, le grand & infortune 


Prince Charles-Edouard, nous aime encore 


aſſez pour s expoſer à faire une ſeconde viſite 


aux Anglois? Lexpedition eſt dangereuſe, 


mais grande & digne de lui. Son nom, fa ; 


D 5 repus 


41 
reputation, fon merite & ſa valeur nous don- 
neroient beaucoup a. eſperer. . Des hom- 
mes bas & jaloux font courir le bruit qu'il 
ne s amuſe actuellement qua boire & lire 
des folies à Bouillon: mais des hommes bas 
& jaloux ne meritent pas d'etre,crus je Tai 
c prouvè plus dune fois. Si ce Prince s'en- 
nuie de ſa retraite & de ſon obſcurite, voici 
peut tre la derniere occaſion qu il aura de 
changer ſa fortune. Sondez adroitement 
ſon eſprit, voyez quelles ſont ſes diſpoſitions 
a notre é gard, & vil eſt toujours determine 
a n'ꝭtre plus, comme il le diſoit, Pepouvan- 
ail des Angloic. Comme il a pris un Mini- 
firedel'egliſe Anglicane, & qu'il ſemble avoir 
entièrement abjure le Pape, fon nom n'effa- 
roucheroit plus tant les eſprits, & peut · etre 

le verroit : on de meilleur œil qu'auparavant: 
du moins il leur a 0te un grand pretexte. La 
| Premiere fois que vous viendrez ict, & il 
. Faudroit que ce fit hieat6t, on vous parlera 
* amplement. Je ſais toujours, Monſieur 
le Duc, avec le plus ſincere attachement, & c. 


2 5 of 8. Je vous prie de faire mes tres-hum- 
 bles civilites a Madame la Ducheſſe: Vaimez- 
vous toujours autant qu'elle le mérite? 


Quand aurai-je le plaiſir de Yembrafler? 


CH. --> 
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LIE T TRE XXIII "IM 


4 Monfunr Dvcros, Seretaire de Ac. 
| diemis Frangoiſe. 


Vos o us m avez fait un beau pregeut; Mon- 

ſieur, & je vous en ſuis bien obligee. 
Votre petit livre eſt un. livre d'or; eſt un 
portrait excellent d'un original que je hais 
& que je mepriſe : vous Etes heureux de ne 
connoitre ce.monde qu'en philoſophe, & de 
n tre que ſpectateur. Si Pacademie veut bien 
avoir quelque egard pour ma recommanda- 
tion, je prendrai la liberte de Jut propofer un 
Fink que jeftime beaucoup, qui a bien 
fſervi le Roi, & qui veſt fait un beau nom 


dans la litterature. Une place parmi vous, 


Meffi ears, eft le cordon bleu des gens de let. 
tres: ils y aſpirent tous, quoique peu! obtien- 
nent & le meritent. Celui que je vous re- 
commande, le mérite fans contredit, & fat- 
tends de votre juflice 22 al P obtiendra. Je 
_ £7 my | 5 


LE ＋ T R E XXXIII. 
11 8 Au Due de BuoGLE. 
45 | | Mars 1759. 

Mover SIE UR * Duc, le Roi & la nation 


vous ont de grandes obligations: votre 
victoi- 


* * 
W —— Le, 


Yo 
victoire nous fait reſpirer, & nous donne un 
rayon d' eſperance au milieu des calamites 
&tonnantes. qui fondent ſur la France des 
quatre coins du monde. Le Prince Ferdi- 
nand a donc vu a Berghen que nous avions 
encore des hommes qui ſavoient fe battre & 
vaincre. Le ſervice important que vous ve- 
nez de rendre au Roi, ne reſtera pas ſans re- 
compenſe. Il eſt fort ſatisfait de votre con- 
duite; les peuples ſont dans la joie, & pour 
moi je vous ſervirai de tout mon pouvoir par 
juſtice & par inelination. Vous ètes d'une 
famille qui a produit plus d'un grand hom- 
me; vous imitez les mEmes exemples, & 
vous irez encore plus loin. Je vous remer- 
cie bien de la relation que vous m'avez en- 
Loyce; elle eſt charmante pour le fond & 
pour la forme: le vieux Marechal dit que 
vous vous battez, & que vous Ecrivez com- 
me Cefar. Tous nos Marechaux ſont ja- 
loux ; Ceſt-la votre plus grand eloge: en 
effet ils doivent Vetre; il ne leur eſt jamais 
arrive de battre lennemi, & ſurtout un hom- 
me comme le Prince Ferdinand, avec une 
armee inferieure d'un tiers. On admire 
- Tyctout la ſageſſe de votre conduite apres la 
victoire, aſin de vous en aſſurer les avan- 
tages. On gagne tous les jours des batail- 
Iles, mais il eſt aſſez rare qu'on en proſite 
comme il faut. Vous avec donc donne aux 
8 | Fran- 


[61] 

Francois 'exemple de la valeue & de Ja com: 
duite, & nous ſommes charmès de vous avoir 
cette obligation. Je vous prie, Monſieur le 
Duc, de me compter au nombre de vos 
amis, & je ſouhaite que Dieu nous donne 


beaucoup d hommes qui vous reſſemblent. 
E ſuis &c. 


Fi; LETTRE XXIV. 


Ala Marthale de Co AD | 
Aoitt 1759. 


L ES elbe qui fondent coup ſur coup 
ſur notre pauvre patrie, conſternent 

toute la nation; mais pour moi, par ma ſi- 
tuation, ils m'affligent doublement. Il ſem- 
ble = je les reſſente deux fois, parceque 
fai ſouvent part au choix des hommes, & 
que je ſuis preſque toujours trompèe. Le 
peuple dans ſon injuſte & extravagant depit 
va juſqu'a m aceuſer de vendre a Pennemi le 
ſang & la gloite de la nation: je lui pardon- 
ne, mais je ne pardonne pas ſi aiſement a 
ceux qui par leur miſerable conduite le jet- 
tent dans le deceſpoir. Cette horrible de- 
faite de Minden eſt le plus funeſte Echec que 
nous ayons encore recu de toute la guerre: 
Js ſuis bien fächèe, & pour vous & pour 
moi, que ce ſoit Mr. de Contades ui ait 

C * Ten le monde parloit bien E lui; 


ci 


on vantoit partout ſa valeur & ſes talens. Jai ü 


dit un petit mot en ſa faveur, & il eſt parti 
avec une confiance que je partageols, & qui 
a et bien trompee. Il court un billet « 


le Prince Ferdinandecrivit la veille de la ba- 


taille à Freitag , , partiſan de fon -armee: le 
voiei tel qu'on me Ia montre: „Je livre de- 
„main bataille aux Frangois; Sil Echappe un 
„ſeul 6 Equipage z vous en repondrez fur votre 


ytẽte. „Ce billet fait connoitre que le Prin- 
ce Etoit ſir de fa victoire, & qu'il ne faiſoit 
pas grand cas de ſon ennemi. Il a en effet 


gagns une bataille complette; tous les equi; 
pages & les munitions ont &te pris, & nous 


voila preſque {ans armèe: tout eſt perdu, 5 
Phonneur meme. Je ne condamne ni n'ap- 


prouve perſonne; les affaires de la guerre 
ne ſont pas de mon reſſort: mais je me 
plains ſeulement 3 a une amie. Je voudrois 
de tout mon cœur que notre Marechal put 

juſtifier clairement ſa conduite; ce qui eſt 
bien difficile. Je ſuis, &cc.._- 


'R E 2 5 T R E XXV. 
| Hu Marechal de Bu un» ISLE. 


1759. 
Je ſuis bien Evite 3 3h cataſtrophe de co 


uvre Thurot: on ma recommands ſa 
famille, et malgre le malheur des tems je fe. 


ai 
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rai mon poſſible pour la conſoler un peu de 
la perte de ce brave homme, qui meritoit un 
meilleu fort. II a fait des prodiges avec 
trois petites fregates, & a tenu en Echec la 
flotte Angloiſe pendant plus d'un an. Pai 
dans Iidce que sil et eu le commandement 
de Veſcadre de Breſt, les choſes auroient pris 
un autre tour: Il a vecu-& il eſt mort en 
heros; les Anglois memes le craignoiĩent & 
Vadmiroient: c'en eſt afſez pour ſa gloire, 
mais ce n'en eſt pas aſſez pour celle de la 
France: il étoit la derniere eſperance de no- 
tre marine, & malheureuſement il weſt plus. 
Je le repete, je veux prendre ſoin de ſa ta- 
mille: les grands homies ſont rares; il 
faut honorer leur memoire, & inviter par- la 
les autres ale devenir. Je voudrois navoir 
d'autre ſoin que celui de faire du bien; Celt 
le ſeul qui me convienne & qui me ſit. 
| agreable. Votre département, Mr. le Ma- 
rechaj, eſt de diriger le gouvernail de Etat 
au milieu de la tempete: la manceuvre de- 
vient plus difficile de jour en jour. Sauvez - 
nous du naufrage; C'eſt tout ce que nous 
oſons eſperer & demander. 
Jai acheve de lire le memoire ſur le nou- 
vel impot: je crois qu'il y a de bonnes cho- 
ſes; mais il y a trop dobſcurite & trop peu 
de details. Je vous en parlerai encore. 
„ RIC. 49) JT -Je:fuis, o-. 5 
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Au Due de RicutLiev. | 
Vor $ mavez écrit une Lettre ſinguliere, 
&' votre conduite Veſt encore plus de- 
puis quelque tems. Vous avez la foibleſſe 
detre jaloux d'une femme: mais je vous de. 
mande quel droit vous ayez de l'etre? Vous 
vous croyez capable de regner ſous le nom 
du Roi, & perſonne ne le croit que vous. 
Cependant vous me trouvez toujours, dites- 
vous, dans votre chemin, & je ſuis la ſeule 
qui arrète le cours de vos grandes deſtinees. 
Monſieur, mettez la main ſur la conſcience, 
& Ecoutez-moi : apprenez d'une femme a 
ewe vrai & maders. 1 up - & 
P' ai un peu de credit; je Fai tours em- 
ploye- pour ſervir ceux que ſen croyois di- 
gues. Souvent, je Vavoue, j'ai eu le malheur 
de me tromper, & j'ai pris de petits ambi- 
tieux pour des gens de mérite. Vous a'etes; 
pas le ſeul qui ſoyez de ce nombre; mais 
vous etes le ſeul qui ayez et baſſement in- 
at, & qui ayez attribuẽ a votre merite per- 
ee les faveurs que vous deviez à la bonte, 
& à la foibleſſe des autres. Si j ẽtois auſſi 
puiſfante que vous le pretendez, j aurois 
donc pu punir les inſultes que y ai regues de 
vous; & je le pourrois encore. Cependant 
vous avez garge toutes vos places, vous en 


| 
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zvez obtenu de nouvelles; vous avez eu do 
grands commandemens, & vous en avez en · 
core. Si je ſuis ſi puiſſante, je ne ſuis donc 
pas vindicative, comme vous le dites; & fi 
je ſuis vindicative, je ne ſuis donc pas puiſ · 
ſante; puiſque vous avez conſerve votre fa- 
yeur & vos emplois, & que vous oſez im- 
uns ment cabaler contre moi: tire - vous | | 
de-la, Vous m'aceuſez hantement d' ingrati- 495 
tude: mais, Mr, le Duc, permettez - moi de — 
vous dire que je ne vous dois rien. D'ail- | 
leurs, ſi je vous avois d'auſſi grandes obli :. 
| gations qug vous pretendez, la conſervation 
de votre fayeur a la cour prouveroit que jp 
ſuis reconnoiſſante. Je ſais de quelles ohli - | 
gations vous youlez parler: mais un homme | 
qui a un peu de reſpect pour lvi-meme, auu 
lieu de &en prevaloir , deyroit en rougir. 
Pour moi, Jen ai rougi depuis Jongtems pour 
vous, & je delire de m'en. repentir pour 
moi- meme. Voila quels ſont mes ſentimens, 
ſur leſquels je vous prie de vous repler, en 
vous recommandant de devenir, #1 eſt poſ· 
ible, raiſonnable, juſte & modeſte, &c. 
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A a Comteſſb de B ASH. e — 
2 vu Madame de Luſſac, qui ma donnd 5 
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lui ai fait beaucoup de careſſes, parcequ bel 
eſt votre amie, & qu'elle veut bien 'Etre | 
mienne. En verite, ma belle Comteſſe, vou 
avez de jolies amies: la beauté cherche 1; 
beauté: cela n arrive gueres parmi ſes fem. 
mes, mais vous n' tes pas une femme comme 
les autres. Vous avez, aved toutes es graces 
de notre ſexe, tout le mérite d'un galant 

* * homme, & ceſt ſurtout pour cela que je 
vous aime. La mort de Madame de Cruſſo 
eſt Etrange. Comment! enlevee en deu 
jours par une petite fievre. Les Amours out 
fans doute bien repandu des larmes: que le- 
belles femmes qui ſe portent bien, vont avoir 
peur! Je vois avec douleur qu'il n'y a rien 
de durable ſur la terre: on apporte au mom 
de un joli viſage, & voilà qu il ſe ride en 
moins de trente ans; après quoi une femme 
_ welt plus bonne a rien. Ceci m'afflige: par 
lons d' autre choſe. Savez-vous bien qu# 
pPrès le one. de vous voir, ou de vous ectt 
re, un des plus grands pour moi eſt a pre 
ſent la lecture? Voila comme les gout: 
changent: je ne pouvois pas lire a dix-hui 
ans. Non auteur favori eſt Voltaire: cel 
un homme enchanteur qui plait toujours, & 
qui perſuade tout ce qu'il veut: je ne cr01s 
pas qu'un homme pull avoir plus d'eſprit 
plus d'eloquence & plus d'humanité. Aver 
vous lu fon _Erofſai/ſe? Connoiſſez: vous 1 


tendre 


„ 
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Lr 
tendre Lindane, le malheureux Montroſe, le 
geénéreux Murray & le vilain Frelon? Tout 


cela eſt charmant: j'ai bien pleure, Ce 
I maraud de Frelon, fi je Payois eu aupres ds 
1 


moi, je lui aurois cracke au viſage; car fon 


caractere fait peur. Je ſuis etonné que Vol- 
me taire faſſe de ſi belles choſes à fon age; & 
ces qu'il ſoit ſi gai, fi humain; car la vicilleſſs 
an eſt dure, & toujours de mauvaiſe humeur, 
e Tous les vieux viſages que j'ai connu, Ctoienf\ 
lit chagrins „ bizarres, bourrus, ne rioient 
eu jamais, & hafſſoient ſurtout les jeunes gens. 
out Croyaut que Cetoit un effet naturel de Vige, 
tes je craignois preſque autant de devenir alors 
* auſſi ridicule par Veſprit que par la figure. 
en Mais Texemple de Mr. de Voltaire me raſ- 
fore, & fait voir que Ceſt le vice de Fhom- 
me. & non pas de Page: il ef} rare qu'on 
me tache de vieillir de bonne grace. je ne 
. vovdrois pas répondre que je ſerai gaiez 
mais je thcherai d'etre contente & reſignce. 
* Cependant, entre nous, je crois que cela eſt 
* plus difficile a une femme quà un homme. 
r. Pourrevenir I Zcaſſaiſe, (car je ſuis en train 


of de cauſer, ) (i vous ne Vayez pas lue, liſez- 
la; & fi vous Vavez tus, reliſcz- la eycore, 


g vous trouverez de nouvelles beautęsʒ après | 
i pg faites une priere pour la conſetvation 
„4 Pauteur, qui eſt N » quoi 

1 que diſent les gaor L 


& ſes jaloux. 


ff 
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Mais a propos de Chretiens, ſave · vous 
que la jeune Marquiſe de Pecquigni a quitte 
le rouge & couvre ſa gorge? Elle etoit hier 
A la meſſe du Roi, belle & modeſte comme 
un ange, & prioit Dieu avec une devotion 
qui faiſoit enrager les hommes, & plaiſoit 
beaucoup aux autres femmes par le meme 
motif: car c'eſt une redoutable rivale de 
moins. Je vous embraſſe tendrement , ma 
chere Comteſſe; vous voyez par la longueur 
de ma Lettre, combien je vous aime, &c. 
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„ LETTRE /XXXVUL.. 

„„ 5 Ala meme. ny | 
| C- ME je mennuie ,” & que F̃ai la mi- 

D graine, je m' en vais vous Ecrire; c'elt 
un remede qui m'a toujours rœuſſi. II fe 
piüaſla hier au cercle une ſctne que je veur 
vous raconter la premiere. II y avoit un 
Marechal de France qui a perdu, il n'y a pas 
longtems, une bataille & ſon honneur. Ce- 
pendant il paroit plus fier & plus content 
de lui· mème qu auparavant: il y a des fronts 
duirain. La Ducheſſe de S... (*) qui ne 
perd jamais Poccafion de fe rejouir aux de · 
pens des autres, ſe tourna vers la mere du 
heros, & lui dit gravgment : ,Helas, Mada- 


„me, 
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ye ſuis pas la mere, & que 


E691] L 


me „comment regutes-"vous h nouvelle 


„de la disgrace de Mr. votre fils? Dormiez- 


„vous? Mangiez vous? Vous cachiez-· vous 


„de honte? Aviez- vous envie de mourir 12 


Tout cela fut dit avec le ton que vous favez. 


Le Marechal, qui eſt philpſophe, n'a pas 
voulu ſe quereller avec une femme: mais il 
alla ſe plaindre au Roi, qui ſe mit à rire, 
& lui Sande? vil avoit peur de la langue g 
an femme? 

Jaurai ſoin de 1a petite Valbelle, parcs/ 
quelle eſt belle & douce , & que vous la 


recommandez: cependant je vous dirai en 


„dont je 
$ tems ſont 
ifficiles. Mais après tout, il faut faire du 
bien, & jen ferai tant que je pgurrai. Le. 
clat de la, cour a d'abord ebloki. la petite, 
perſonne, comme il arriye A tous ceux qui, 
la voient pour la premiere fois; Pai eu auſſi; 
cette foibleſle, mais il y a, long-tems que 
jen ſujs. guerie.. Jeſpere que cette jeune 
fille regarders bientöt avec indifference co 
qu il faut lui permettre dadmirer quelques, 
momens, Mais ſi cette folie lui dure deux 
mois, je la renyerrai comme indigne de ro- 
tre amitis & de la mienne. Adieu, ma che- 
re; le pauvre Marquis veut vous faire ſes 


paſſant que j ai deja bien des 


| complimens malgre moi, & ce ne ſoatpeut- 
etre que des complimens: mais moi je vous 


= Bp | embraſ- 


Tv 7 


ſe declater; & quoi qu il arrive, ceci pro- 
duira une erben qui ne peut etre quia 
vantageule 3 i la France, & embarraſſante 
pour ſes enuem's. On edmit jci Tintelli- 
gence & la penetration avec leſquelles vous 
conduiſez cette Frande affaire, malgre les 
dificultes ſans nombre que. vous 7 

N Th: ans 


di 

efokeatfs avec Ns la tendreſſe poſſible, 2 

comme auſſi votre petite fille: je ſouhaite pl 

qu 1 8 A 12 mere, &c. Fs 
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LETT E XXXIX. =_ I 

BB» 

Au Marquis d Baur. Ne 

; 1760. 1 

Al recu avec bien du plaiſir ir votre Lettre K 

& votre bean memoire ſur vos negocia- 
tions en Eſpagne: il paroit que ce grand 
coup de politique reuflira plus facilement 
que on ne Vavoit cru: Apres tout, Cc eſt Lin- 
terèt de toute la Saitiin de Bourbon en gé⸗ 

netal, comme Ceſt la ſeule reſſource de cel- . 

le de France en particulier. Ce padde de fa- 5 

mille etonnera les Anglois: mais il ne S'agit ; 

pas ſeulement de lesetonner,, il fant encore ; 

les faire craindre. On trouve que le plan 

elt tres bien concerts dans toutes ſes parties. 

Le Roi de Portugal, qui eſt le premier ſujet W | 

des Anglois & leur tributairè, ſera forcè de < 

1 


a. a 


. 


le, 


ite 
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dans Fierdſolution du confeil-d'Eff pagne & & la 
faction Angloiſe. La faveur du Roi & Peſti- 
me generale de votre patrie ſeront votre xẽ- 
compenſe: ſouvent un bon neEgociateur eſt 
plus utile a un Etat qu'un bon General ,. & 
fait reparer-lcs injures de la fortune. Je vous 
prie de faire mes civilites a notre ami; nous 


eſperons lui devoir notre ſalut. Conſervez- 0 


vous pour le ſervice de votre Roi, & pour 


le bien de votre nation. Je luis Kr.. 


; / 22 
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Au Marquis de geren ES. 
Fa; | Novembre 1760. 


J- vous remercie 1 votre Lane & * | 
tout de votre victoire 9. Cette petite 
affaire que vous venez. d avoir avec le Prin- 


ce de Brunswick, eſt une conſolation dans 


le torrent de calamites qui fondent ſur nous 
de toutes parts. Le Roi eſt fort content; 
& quant à moi, je ſuis charcmẽe que ce ſoit 


a vous que nous ayons cette obligation: vous 


navez pas E nos efperances comme 
tant d'autres. Les prodiges do valeur que 


vos troupes ont faits dans cette 2 $ 


montrent-que les Francois n*ont beſoin qu 
d un bon Chef pour bien © e 0 On e 
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de vous travailleres, a votre Mate n on. 


\ 


7 J 


des merveilles du brave regiment ien 


gne, qui a auſſi le plus ſouffert. Le Prince 
de Bruns wick eſt toujours a craindre, & fa 
retraite n'eſt pas celle dun homme qui 3 
peur. II y a des gens qui pretendent que 
vous auriez pu tailler en pieces ſa petite ar · 


mee: mais je crois que ces gens qui font la 


guorre de leur cabinet, ne ſout ni juſies ni 
raiſonnables. Adieu, Mr. le Marquis, vous 


etes un homme admirable; envoyez tous. 


jours de pareilles nouvelles; nous en avons 


rand beſoin. Tont le monde vous aimoit, 


à preſent on vous eftime beaucoup; & je 
connois une perſonne qui fera tout wy pol. 
fible pour travailler a votre fortune, tandis 


* 1 . n 1 2 z 
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us t 1 la mort du wien Rol 


George occaſionnera quelque change · 
Pa nos affaires: je crois que nous au · 
rom trꝭs. peu eſperer & beaucoup acraindre. 


Le gouvernement Anglois eſt tres-different | 


des autres. Ceſt le peuple qui fait la guer 
ve, plutot.q ue le Roi: : les Princes meurent, 


mais Cen * — Os cet dank 
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| 15 * | r : ont 1 | 
ft contre ndus. Le nouveau Roi eſt très- 


jeune; il doit halr Pitt autant que ſon grand- 

re le haifloit; mais ce Miniſtre con ſerve- 
ra ſon poſte malgre lui, parcequ'il a 1a fa- 
veur populaire. Le ſeul moyen de nous 
procuter la paix, ſeroit cle vaincre: les victor: 
res ſont plus efficaces pour cela que les plug, 
habiles négociations. Vous dites que 16s 
cœurs des Hollandois font pour nos enne- 
mis: cela eſt etonnant, mais poſſible. Eſt- 
ce parceque les Anglois delolent leur com- 
merce, enlevent leurs vaiſſraux, & leur 
font deja fentir qu ils aſpirent au commerce 
general: & oxcluſif de Europe? Au reſte, 
ceſtla faction c?Oran ge qui nous veut du; 
mal: les Etats ſont pour nous; la.. n'eſt 
rien, elle hat & aime ſans juſtice & ſans 
raiſon. Les Etats- Geueraux paroiſſeut fort 
irrites contre les Anglois à cauſe de leurs 
piraterĩes: croyez-· vous que leurindignation 
puiſſe aller juſqu à une rupture? Voyez, 
examine tout, continuez à bien ſervir le, 
Roi; & à faire honneut᷑ à ceux qui vous eili⸗ 
= „ 
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LET TRE XIII. 


1 r ee * 


6 Mai 1760. 


pect la Lettre dont votre Alteſſe m'a ho- 
nree. Padmire votre genereuſe reſolution, 
& la bontè avec laquelle vous voulez bien 


men faire part. Vous embraſſez la cauſe 


de I Empire & la nõtre avec un zéle, qui, a 
ce que j eſpẽre, vous apportera autant d' uti- 
litè que de gloire. Vos troupes feront trai- 
tees comme les nötres; &-i elles en parta- 
ent les travaux & les perils, elles en par- 
tageront auſſi Thonneur & les avantages. 
Mais je crois, Monſeigneur, qu' avant de par- 
tir pour Parmee, vous ne feriez pas mal de 
venir nous voir a Paris: il y a millechoſes, 


mille details, qu'il vaut mieux traiter de 


bouehe que par cerit ou par des nẽgoriateur 
Nos Miniſtres eſperent que vous ramènerez 
dans notre armee la fortune, qui nous a éte 
ſi contraire juſquà preſent: je Pe ſpęre auſſi: 
de bonnes troupes & un bon General ne ſe 
 laifſent pas vainere aiſgment. Je ſuis, &. 


* 
- 


T: ar form 1 avec 1 de plaiſi ir & de re- 
170 


je pris d'abord pour une mauvaiſe plaiſante- 


EV... 
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(LETTRE um 
Au Duc de 'BELLE=-1SLE. 


"RA * 


Ex verite vos faiſcars de projets ſont des 


gens admirables; il n' a rien d'impoſ 


ſidle pour eux; ils trouvent des moyens pour 


tout; & je ne doute pas que, ſi le Roi avoit 
envie de la tour de porcelaine de Nankin, 
on de la vigne de diamans du grand Mogol, 
ces Meſſieurs ne trouvaſſent la choſe fort 
facile & ne donnaſſent une methode pour 
les tranſporter à Paris. Le memoire en que - 
ſion eſt un chef d'ceuvre d impertinence, & 
ne pent avoir ẽtẽ enfants. que dans le cer - 
veau d'un habitant des petites · maiſons. C'eſt, 
une choſe plaiſante de voir un homme pro- 
poſer forievſement que, pour. acquitter les 
dettes'de1{FEtat, il faudroit ſeulement que le 
Roi fit banqueroute tous les quinze ans. St; 
le Roi faiſoit une banqueroute ſuivant ce ſy- 
ſteme ; je crois bien qu on le mettroit hors: 
d'etat d'en faire une ſeconde. Il vaudroit: 
autant propoſer Caller voler ſur les grands 
chemins tous les quinze ans. Cet homme 
ne doit avoir ni honneur ni bon ſens. je 
me rappelle un autre projet qui me fut 
adrefſe d' Hollande l'annce, derniere, & que 


rie 


751 
rie ſar la miſere du royaume: mais j appri- & 
enſuite qu'il venoit d'un fou qui mouroit de N ct 
faim à Amſterdam. II pretendoit fournir cals 
au Roi deux cens millions annuels par une yer 
ſeule taxe & ſans fouler le peuple. La cho - 
ſe Etoit la plus ſimple du monde. Il ne vor 
Sagifſoit que de publier un Edit pour obli- | 
ger tous les ſujets a reciter' tous les jours un 
ruſaire, faute de quoi ils payeroient cinq 
ſous. pour chaque omiffion. Comme les 
Frangois ne font pas devots, diſoit l'auteur, 
ils ſeront preſque tous les jours en faute, ce 
qui produira des ſommes immenſes. Il finiſ- 
ir par-demander une place pour ſa peine, 
& on lui offrit une place a Bicetre, Le grand 
point eſt de trouver de Vargent ,- & non pas 
de faire des projets. Chaque nouveau Con · 
tro leur. General promet des merveillesʒ mais 
il ſe trouve embarraſſé des le premier pas, 
& on eſt oblige de Sen defaire pour le rem 
placer par un autre, à qui un troiſieme ſuc- 
cede bientt. Les finances ſont dans un des- 
ordre epouvantable ; les peuples ſont. pau- 
vres. murmurent, & vont chez [etranger: 
chercher une meilleure patrie. Notre cre-: 
dit eſt perdu. Les Anglois font heureux, &. 


nous ſommes ſans reſſource & ſans eſpe-. 9 
rance. Je ne erois pas que la guerre de la 1 
ſucceſſion ait été plus fatale que celle · ci. y 


Que faire pour ſauver la France? Il nous 
FE * 1 faudroit 


* 9 -y ; { | : 

"RA 
faudroit la paix: mais comment Tobtenir, 
& comment continuer la guerre? Le bon 


cœur du Roi ſouffre cruellement dans ces 


calamites publiques: n'y auroit- il pas mo- 
yen, Mr. le Duc, de le ſoulager en ſoula- 
geant ſon peuple? Je ſerois bien-aiſe de 
vous voir: j ai mille choſes a vous dire, &c. 


* nnn. 4 
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LET. TRE MIV. | 
A ta Comteſe de BASG. 
J : . - a_ 
2 ſuis bien fichee, mais cependant je ne 
puis m'empecher de rire un peu de Pac- 
cident qui vient d' arriver à ce pauvre Duc 
de Wüttemberg, que nous avons vu fi bril- 
lant à Paris Phiver dernier. Il @ &te puni 
de fa temerite, En vendant au Roi ſes 
douze mille hommes, il ſtipula qu ils forme; 
roient un camp & un corps à part; ce qui 
lui fut accord. Le Roi de Pruſſe, appres 
vant qu'il s ẽtoit mis a la ſolde de France, 
après avoir et à celle de PImperatrice, Ecri= 
vit ce billet au Prince Ferdiuand de Bruns- 


] 


vick: „Le Duc de Wirtemberg elt, dt on, 


„avec les Frantois: le Prince hereditaire, 
„mon neveu, feroit bien de lui donner une 
ypetite leon. ,, Il vient de recevoir cette 

e : lecon, 


Vous vous moquez 


A ». Þ$ 
wy, Mr Vain 
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legon, fans en Stre plus ſage. Le Marechal 


de Broglie lui ecrivit,apres ſon desaſtrepour 
| Fiaviter a fe réunir a fon armée, & a ne 
plus camper a part, de peur. des conſequeu- 
ces; ce qu'il reſuſa: ſur quot le Genecal 
. Frangois a regu ordre de renvoyer cet ami 
incommode & inutile dans, fon pays. Mais 


laiſſons-là le Duc de Wurtemberg. Je 
viens de lire le leu a Paris, & je trouve 


qu'il ne raiſonne pas mal pour un Ruffle: i 


a bien raiſon, la France n'eft plus qu'un vaſſe 
tombeau, on on trouve encore les | 
des grands hommes qu'elle a produits, & 


dont la race eſt preſque eteinte: il n'y a 
Prelq 5 


plus que baſſeſſe, Jaches arkifices, intrigttcs 


riles, livres impertinens, & une extreme 


miſcre. O France _— devenue ta gloire? 
e moi, Madame, avec 


votre comẽ die des  Philoſophes: c'eſt un li- 


belle groſſier & ſans eſprit; j'ai bien eu de 


la peine de la lire juſqu'au bout; & je ſuis 


Etonnce que les magiſtrats aient permis la 


repreſentation d'une fatyre perſonnelle. 
Mais quel eſt done ce Paliſſot, qui ſe donne 
pour le protecteur de la religion & de la 


oe, vertu contre des gens de Lettres qui paſſent 


S 


pour religieux & vertueux? Cet homme- 
hh a mauvaiſe reputation. On a voulu me 
; preleuter Mr. Paliflot comme le bel. eſprit 3 
la mode: mais j ai refuſc de le voir; jaime 
170 0 5 rois 
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rois . vvtane Diet eu me pdt voir T'illu- 
fire Mr. Freron. | Avez-vous' été chez la 
Dorigni? Le Comte eſt-il toujours debonne 
humeur? Quand vous verrai-je? Maimez- 
vous toujours? Voilt bien des queſtions de 
femmes. Adieu, vous ſavez que femina co- 
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V ous me demandez I quoi je m 'occupe 


quand j je nai pas la migraine, ni mau- 


vaiſe compagnie? Fecris, Madame; je bar- 


douille du papier, comme tant d autres; je 
fais des Memoires ſur ma fortune ſin gulic- 
re, & {ur les choſes que i a vues, qui ſont 


plus ſingulieres encore. Il me ſemble que 


ceſt une occupation raiſonnable pour une 


femme q qui a preſque paſle lage de plaire, & 
55 ne Sen ſoucie pas du tout: Je dirai bien 
es verites desagreables pour certaines gens; 


mais je ne veux ni mentir, ni flatter des 


ſots ou des malhonnètes gens. Cependant 
ces Memoires ne verront la lumiere que 


lorſque j je ne la verrai plus: par- Ià ſ'&vite- 
Tai les reproches, ou le petit reſſentiment 


des * hommes bas & nne dont je 


1 


* N y "IP OY » * n 9 * K ** 9 RJ N Y CI IU 1 | 
<2 * * : 4 , Mrs ll 5 
. ” 1 
r 5 N 8 
5 * - . 
- 5 T4 
% * 
1 7 : 
. $ 
43 : = = 
; 7, + 4 
* 
4 * . PR 
4 * 
Y * 


funis mention dans men hiſtoire veritable; 
car les morts ſe moquent des vivans. Mais 
vous, Madame, que faites · vous dans vos 
heures de loiſir, qui ſout aſſez frequentes? 
car vous netes pas embarraſſce de vivre avec 
vous-mème. Liſez-· vous le charmant her- 
mite *) de Ferney? Penſez - vous à moi? 
Priez-vons Dieu pour ceux qui vous aiment? 


Toutes ces occupations font bonnes & lou 


ables: c'eſt pourquoi je devine que ce ſont 
les vötre. 3 
Jai honte que de jeunes perſonnes me 
donnent tous les jours Vexemple de la fuite 
du monde, ſans que j'aie le courage de ſes 
- imiter: je le mepriſe ſincerement, mais je 
voudrois faire plus. La belle Comteſle de 
Neuville vient tout à coup de fe jetter dans 
la haute devotion; elle entend tous les jouts 
quatre meſfes, communic toutes les ſemai. 
nes, & ne jette jamais la vue fur un homme: 
elle ne voit que ſon mari & ſon confeſſeur. 


Je loue beaucoup fa rẽſolution & fon coura | 
ge: mais Jai peur quelle ne perſevere pa, 


& ce ſeroit bien dommage. Convertiſſons- 
nous auſſi, mais ſans faire de bruit ni d'eclat, 


& fans affecter rien. Adieu, ma tres- 
chere; ſi cet avis ne vous plait pas, dites 


| * Mr de Voltaire. 
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bo $ 3 ſont 8 0 : Þ bon peu- 

— le! Qu'un! Roi eſt heureux 1 5 | 

+ Wpaccit ;. ſujets! Nous allogs done avoir un 

| puilſante marine, qui ſera un E vola rang | 

t tire de la nation. le. ſuis. urpriſe & 

chante de ce zẽle qui anime tous les * 

de Etat pour. fournir des vaiſſeaux a Etat. 

Ceux wk pretendent que amour de la patris, . 

eſt plus fort dans les republiques que. dans 

les monarchies, n ont qu'a me citer Pexems 

pls, chun Etat libre, ou les particuliers tent; 
ourni trente vaiſſeaux de li gae de leur plein 

| gre, fans meme en etre pag. 4.8 ile v veulent, 

que je les eroje,. Le Roi oft attendfi: a mais 

| il na tagt aims ſon peuple. pendant je. 
crains que ce ſecours.ne. vienne trop. tard: 4 

ay: reſte il ne ſerg pas perdu Pour, „ 

ſeryita dans une autre enen Les Anglois, 

hhaiſſent les Frangois de 0h leur cur, 4 

les Frangois les, ae incereſpent: 
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ſont tou ph en guerre, du. 28 en . 
tion; & quand ily, mettent bas les armes par 
ude ou pat Epuiſement, celt pour, leg ) * 
Andes avec, plus de fureur. Mais Mon: 


bein nePoureoivgn pat teu e r* 
' 0 ep 
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 treprife pour moment? 1 An Wer el 
_ entierement dé garnie: ſes flottes nbus poor. 
ſuivent dans les deux Indes. Ne pourroit- 
. on pas. profiter de Poecaſion pour faire une 
ſeconde tentative, qui ne £ eroit peut - etre 
pãs auſſi infructueuſe que la premiere? Voi 
la ce qui m'a paſſe par la tete depuis quel 
ques jours; & ſi eeſt un rève, Ceſt' du 
moins le reve d'une bonne Frangoiſe. - Fai- 
tes-en-ce que vous voudrez, ou ce que vous 
pourrez; je nen parlerai A perſonne, pat 
nie mean grand Seigneur. Madame de Ca- 
rouge demande un emploi pour ſon fils; je 
cłois qu'il le mérite: & eſt une fainille on 
le Courage eſt hereditaire, &-qui a toujours: 
bien ſervi. Pour Fe experience, elle viendra; 
il eſt jeune. Jaime les jeunes gens; ils ſont 
dociles & aiment às'inſtruire. Pour les vieux, 
ils ſont intraitables; quand ils ont une fois 
Bae pliz ils ſont inſu dor # en af- 
es comme en amour. fs 
Ce fie vous appelles ma bene rer 
FA choſe: ce n'eſt pas elle qui vous ſoutient, 
mais votre merite; vous lui deves tout, pen- 
fey biem Quelqu uefois on in coute, ſou- 
vent on me contredits: 'quelquefois j je donne 
de bons conſeils, ſouvent on m'en attribue | 
ge} mauvais: mais en general comptez que 
mon pouyoir eſt bien borné, & je ne ſerois 
1 fachce quite: Fat datancge; aft de no 


vivre 
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lers, d 
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. pour moi. Cependant faune * 


ar- 
1. ers de tout mon pouvoir ceux qui ſeryent . 
it- 
ne Nen le Roi & Etat. Comme, vous étes de 


e nombre , il nr eſt irapoſlible de ne pas 


pus vouloir du bien: laiſſez crier vos enne · 
nis & les miens, & continuez à vous ren- 
zu. Nie digne de Feſtime des. -honnores geus. 
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| oNS1evs le Comte, je vous recom- 
maride un jeune homme qui donne de 
grandes eſperances. Jaime ſes protecteurs, 
it ra beaucoup d'eſtime pour fa famille, oi 
„ Wiodneur & les talens font comme naturels. - 
es motifs vous ſuffiroient pour Pavancer- 
- Wizs it falloit vous le faire eonnoitre. Te 
ſchois dans ce moment une Lettre de Mr: 
u Wee Paris, qui me demande familierement des 
„ Wcioles impoſſibles, quoĩque je iui euffe deja 
ir que je nuveis ni fe pouvoir ni inclina- 
on de Je ſervir. Je. vous prie de le lui dire 
core, car je ne veux pas lui repondregl 
dawire la fainte hardieſfe de ces MeſſicursF” 
und une fois ils ſe font mis dans la tote 
Wils ſoutiennent la cauſe du ciel, ik par- 
* 55 * Oy avec une n * 
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Dieu ne ole pas dere & 0 oft tor me 
taineinent in upportable aux hommes. Ceſ ch 
ne ſont pas des graces qu'ils demandent, I nit 
mais des ordres quiils donnent. Je m'ima. I tit 
gine, Mr. le Conite, que votre departernen &ti 
doit etre le plus desagreabte” de tous; carſiſ vo! 
ſi vous voulez parler raifon aux eccleſialt 
4 ques ils vous contrediſent par un paſſage 
e la Bible: je ſuis en peine de + ſavoir, ſi cet 

te race d' hommes eſt auſſi nceeſſaire au mon 
de qu'elle lui eſt incommode. | eſt vra 
2 e Hol avons Pautorite eh main, ee qui les 
iche beaucoup: gardons-la ayec ſom, & 
faiſons la craindre, de peur qu ilg ne ſe faſ 
ſent craindre à leur tour, & ne ſoumetten 
le ſceptre A la mitre. de 
Mlais q propos de mon Jeu. homme, qu 
vous nave rien pc le preſent qui lui con n. 
vienne, il attendra: je ne vous demande pay. pl 
de deplacer perſonne, ul de faire injuſtice? ee. 
un au youh, m Yobliger. Je ins . 
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As. Cardinal di Beavis 3 


Yo o7 Re ſituation me touche, quoiquevo L 
e Layer mevitee 3 & ſi je potvois chan 
. votke —_ ** le we: encore; yt 
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me ſi vous en ttiez digne: mais il y a des 
choſes que je ne puis ni demander ni obte- 
nir. Souvenez - vous de ce que vous 
etiez it y a quelques aunget: vous 
tien pauvte, mais heureu & aimable; 
votre ambition, & mes bontes vous ont gate.. 

A peine avez - vous etè employe dans les af- 
faires qu on Feſt appercu qu'il y avoit une 
grande difference entre le talent de faire de 
petits vers & celui du gouvernement. Les 
fautes que vous commettiez tous les jours 
dans le departemeut le plus difficile de tous, 
m'aftligedient: mais je n'ofois vous ctoire 
incapable, & fattribuois au defaut d'expe- 
rience, ce que j aurois du attribuer au defaut 
de lumiefes. Veſperois toujours, juſqu'a ce 
qu'on a ëts oblige de pus renyoyer: Vous 
n'ignorgz.pas que j'ai per ſonnellement a me 
1 vous: neanmoins tout mon reſ- 
ſentiment ſe borne à ne parler de vous ni 
en hien ni en mal. Pai garde le ſilence qui 
me cunvenpit, & i} vous avez à la fin ets 
facrifie, ce n'eſt pas à moi, mais au bien de 
PEtat. Mais parlons ſerieuſement: pour- 

| quoi deploreꝛ · vous ſi amerement votre prẽ - 
tendue diſgrace? Q avez -v us perdu? Les 
inquictudes & les tourmens de Fainbition; 
& vous aver retrouvs le fepbs & la liberts 
avec un grand revenu & de grandes digni- 
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. Vods &tes malheureux en une choſe. 
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ceft de ne pas ſentir votre bonheur actuel. 


& de regretter le trouble, les inquietudes & 


les peines qui accompagnent Tadminiſtra- 
tion des affaires publiques. Toutes ces re · 
flexions ſont tres vraies, quoique mon eur 
ne les ſente pas auſſi bien que ma raſſon; & 
ſi j ctois à votre place, peut Etre ſerdis- je 
apſſi foible que vous: mais ben rougirois &. 


ne le dirois a perſonne, Je ſuis honteuſe 


de vous precher : toit plutot de vous que 
j aurois da attendre des exhortations, pour 
m'egcourager à ſouſfrir avec patienceles va. 
nites du monde & de la grandeur. Pour 
revenir au ſujet de votre Lettre, voieĩ ma r · 


m'oppoſerai jamais à votre retour, ni aux 
faveurs qu on pourra pus faire & que vous 
deſirez: maigli, cela atFiyoit, ne_prenez pas 


1 re; car ſoper für 
que je n'y aura aucune part, &. 
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tions extravagantes de Mr. Stanley, 
; | LIST APE #4 4 1 Ne 4 
que la cour de Londres wetoit pas ſerieuſe · 


went diſpoſee à la paix; & vos depèches le 


canfirmeiit., Mr. Fitt eſt un chicaneur, Ws. 
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ne traite pas de bonne foi: il joue la come 
die. Cependant il faut continuer juſqu au 
bout, & mettre les Anglois dans leur tort à 
la face de toute I Europe, en expoſant leur 


ambition & leur eloignement pour la paix. 


On ne doute cependant pas ici, que dans le 
fonds ils nen ent pre ſque autant beſoin que 
nous. Leur dette eſt immenſe, & augmen · 
te tous les jours: les ſoldats & les matelots 
commencent a leur manquer; & je ne ſais 
pas ſi leur credit, a” eſt leur ſeul ſoutien, 
pourra ſe ſoutenir encore long tems. A pro- 
prement parler, nos guerres avec cette na- 
tion ne ſont que des guerres des marchands, 
& nen ſont que plus difficiles a terniner, 
parce que Peſprit de commgrce ne veut 
point de rival. Mille partie, de Lon- 
dres, qui font de grandes fortunes par la rui- 
ne & le maſlacre de leurs compatriotes m2 
mes, voudroient que ce jeu cruel durat tou- 
jours: ils peuvent aiſẽment acheter le Mini- 
ſtere & le Parlement dans un pals od tout 
eſt a vendre; de ſorte que, lorſque les mar- 
chands ont declare la guerte a la bourſe de 


Londres, il faut qu'elle ſe declare à St. James ; 7 


ſix mois ou un an apres. Voila le grand 
obſtacle qui s oppoſe à la paix, juſqu a ce 
que le Roi d'Angleterre ait de Miaiſſres aſs, 
ez honnetes gens pour aimer le bien public, 

& mepriler les elamours & “argent de ceux 
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an : Genrichiſſent par la deloletion des peu 

les. Vous dites que votre ſituation a Loty } 
0 eſſ bien detagrésble: je men doute pay 
Vous &tes epoſe aux iuſltes d'un petiple 
brutal, & au ms pris d'un Miniſtce arrogant, 
Nous vous donnons ici lexemple de patigny | 
ce: ſouffrez genereuſementiſaut votre Roj 
& votre patrie; C eſt la vraie Bloire d'un bon 
citoyen. Dans vos negotiations, eonduiſes · g 
vous avec modeſtie ,, ſans bsſſeſſe: Ia hau: 
teur eſt ridicule dans les gaincus. Quel que. 
ſoit le ſucces de cette tentative, tachez fur- 
- fout de vous faire lionneur & a vog. amis, 
Preſentez mes tres huimhſes réſpectsꝰ M cette 


: N e pouvoir & de 
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perſonne qui. 
nous: vanceiten- your 
nous des amis; oppoſes, 
Pc palſble, leg redit:des' hopnttes gens | 
. faction; Ges: hu has & igterelſes 
Jui préferent hk guerre qui les. n | 
la paix * enrichit ae Ws i i 
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